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E P I T R E
U M0NS1EUR\

DE LA DIXMERIE,

Monsieur,^

Jm fuis hlen fâché que tAu,\

tcur de ce Roman ne l*ait pas

^

'}



Epi T R ï.
V

dédié à un homme de Lettres qid

tût été fort ami. Ten aurais été

quite , en vous en offrant la

traduction
, pour tranfcrire fon

Epitre. J'y aurois probablement

trouvé quelques éloges des écrits

de fon Patron , & fen aurois

imité des .tournures pour vous

parler des vôtres : mais il /w'a

privé de tous ces fecours i il nia

joué le tour de h dédier à un

Gouverneur de Colonie &je fuis

obligé de penfer. Ceji un rôle

c-^.v <:

^

«r



E P I T R E.

pénible pour un Traducteur. Ti^

jprouvep pourtant^ quelque chofc

defort heureux dans ma difgrace.

Le Public m'évite la peine de lui

• faire connoitre vos Ouvrages s ce

que fen pourrois dire naugmen^

teroit pas fon emprejfement à fe

les procurer. Il ne me rejlc donc

quà parler de l'ami ^ & le fenti^

ment y à cet égard, me donne le

même avantage. Mon cœur nié--

pargne toujours la réflexion quand

il s^agit de vous affurer de t^efi-

. a ij .



E P I T R E.

me & de l'amitié avec UfqueUef

jefuis.

Votre très humble 42

.ircsrobciflant ferviteur
j^

.•

•• .jf f<vj, °.^

.



AVERTISSEMENT'

DU traducteur:^

C^ E Roman m*a paru agréa:-

ble 6c je l'ai traduit avec Ta

liberté que l'on doit fe per-

mettre dans CCS fartes d'Ou-

vrages. Je n'ai pas toujours

copié ferrilement rAuteur. Sll

a penfé pour moi ,
j'ai cru pou-

voir penfer auffi
,
quelquefois

,

pour lui. Il a traduit en An-

glois, la Juliette Catefby, de

Madame Riccobonî , & fon

Roman prouve qu'il a fait une

.

a iv
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îj Avertissement.

étude particulière de la Lan-

gue Françoîfe. On y trouve

peu de ces tournures entortil-

lées, de CCS inversons pénibles^

qui déparent fi fouvent les

.meilleurs Livres Angloîs. Les.

penféts s'y préfentent prcfque

^ toujours avec les expreflîons

fucceflîves qui leur convien-

nent &c qui en font l'agrément,

la tradudîon littérale eft fou-

vent la meilleure. J'ai, cepen-

dant y eu un Concurrent en

Hollande qui n'en a pas jugé

, . de même^ Me permcttrà-t-on

.\

^im.-^^^



Avertissement iîj

<î'e comparer, au liazard
,
quel-

c]ues-uncs de Tes manières avec

le texte ? L'Auteur dit que rica

n'eft fi favorable à la beauté

qu'un bal , qu un état de repos

n'a point de grâces
, que la

' hature en mouvement eft plus

riante. Lts arbres agités par le

ymt^ contînuc-t-il, unvaijjcait

fous voile y. un chevat dans la

courfcy une belle femme qui dan-

fcy font Aç,% objets ravîflans..

53 Trecs agîtatcd by tlie wînd^>

\y a sliip under fail, a horfe în

53 the courfe, a |îne woman;

a IV



îv Avertissement *

>5 dancing >). Mais le Tradiic-

tçur de Hollande s'eft ima-

giné que ces expreiTions rapi-

des &c vraies n'écoicnt pas cel-

les dont rAuteur auroîc dd fc

fervir, & voici celles qii*il lai

prête. ^3 Un arbre agité par

H un vent doux &c Trais , un

5) vaîlTeau que les voiles en-

>3 fiées ""précipite! au milieu

>5 des flots , un courfîer qui

V) fait voler la pouffiere , une

>5 befle qui danfc.

L'Auteur, en parlant des

femmes Sauvages , dit d'une

^A^M^^E-^. ***jk .*«**-*-.- -•»'



Avertissement, r

manière ferrée &c agréable :

ce n'cjl que dans le bourgeon que

ces rofes fauvâgesfont accejjtbks:

M 'tîs în the but! alone thefe

>5 wild" rofcs are acceflîble »>•

Son interprète^ en voulant

exprimer la même idée , ne

rexprime- pas & lui ôte tout

ce qu'elle a de faillant. » Ces

w rofes fauvages ne font ^c-

yy «cffibles qu'avant d'être en^;

» tiéremcnt épanouies. ^'

V " Il a » , dic-il, en traçant'

le portrait d'un des Perfonna-

ges fecondaires du Roman:



rj Avertissement.
» des manières de Prince ou

jï d'un Lord Irlan joÎ5 ». Cela

répond , fclon lui , a cette ex-

preflîon Angloife : >» And thc

« true Princely Spirît of an

» Irîshman » ,
qui préfente un

iens tout diiFérenc

Il eft permis , fans doute

,

en traduilant un Ouvrage d'a-

grément , d^ajouter , de retran-

cher, &: de faire des changc-

mpns : maïs ce n'cft que pour

embellir, s'il eft poffible, l'Ou-

vrage que Ton traduit, qu'on

doit fe permettre cette liceii-

^^B»
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Avertissement vij;

ce. U faut fe garder , fur-

tout, en mettant du ficn ,

de faire dire Aqs fottifes a t'Au-

teur. En voici une qui efl cu^

rieufe.

>> You wlU allow Prîor to

55 be no bad judjc of female

55 merît, and you may remem-

>i ber liis Egyptian maid , the

>5 fiivorîte of tHe luxùrîous

« king Salomon^ îs painted în

>5 full bloom.

Cela veut dire littéralement^'

fi je ne me trompe : vous avoue-

re^l que Prior nétoitpas un mau-:



^îîj Avertissement.

vaisjuge du mérite féminin , &
7^ons pouve^ vous rappellcr fa

flh Egyptienne , la favorite du

voluptueux Salomon, Il la peint

€n pleinefleur.

Et voici comme on l*a rendu

en Hollande. » Vous m*avoue-

'i rez que Prior fçàvoît appr^

« cîer le mérite des femmes 5

» & il vous voulez un témoî-

'
>> gnage de plus grand poids,

w rappellez-vous que la Suna-

« mite qui fit les délices de

«Salomon, le plus galant des

» Rois ^ nous cft repréfentée y
"

>.-V4t/i«ir-.
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rendu

i^oue-

ine55

moi-

Avertissement, k
^3 pouf ainfi dîre;en pleine fleur.

Aîn/î la jeune Abîfag qu*on

avoîc donnée à David pour ra-

nimer fa vieilleiïè épuiiee^pafli

de fes mains dans celles du ga-^,

lant Salomon. Le Tradudeur

aura^ fans doute, appris cette

anecdote de quelque Rabbîa

d'Amft^rdam : c'efl dommage

qu^elle ne foît pas de l'Auter^

Je pourrois citer cent traits

de cette efpéce. L'Auteur, par

exemple, a cru qu'il n'étoit pas

nectflaire de nous appren-

dre que les étoiles parpîflbîent



3c Avertissement.
quand il n'y avoîc point de

nuages, & que le foleil étoîc

couché... mais cette vérité étoic

trop importante pour que le

Tradudeur nous en privât.

La monotonie de fon ftyle

fait perdre preique tous les

agrémens de l'Original 5 &c

d*une douzaine de perfonnes

qui s'écrivent, il n'y en a pas'

tiîie qui ait u.ne manîcre diffé-

rente de l'autre. C'eft^ depuis

le commencement jufqu'à la

fin , le même toa , traînant ^

languiflant &: fans vivacité. Je

. /

c

.^^^«vjujjrw...
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Avertissement, xj

îi'ofc me flatter d'avoir imité

la variété du ftvîe de l'Auteu/}

mais je croîs y avoir mieux

réiiflî que le Traducteur de

Hollande qui ne me paroît

pas François. Cependant, ce

n'eft point a moi à en jugen

Je prie les Oracles de la Litté-

rature, d'apprécier, fur ce point,

\ts deux tradudions avec fè-

vérîté. Quel que foit leur juge-

ment , il ne m'excitera qu'à

m'appliquer à mieux faire pour

mériter leur éloge & celui du

Public.

.
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HISTOIRE
D'EMILIE MONTAGUE.

LETTRE XXVII.

Le Colonel Rivers àfafeeur Lucie*

A Bcaumont , ce 7 O^otrc.

^^E feus du foulagement

depuis que j'aiquittc Que*
•^*

.^^ bec -, je refpire un air ptis
'^'~'''"*'^

libre. Cctoit une peine

cruelle pour moi de rencontrer par-

tout le Chevalier. Son air de triom-

qhe m*ctoit infupportable. Il a fans

doute , ou plutôt je m'imagine qu'il

a toute Tinfolence, toute la morgue

d*un rival heureux,

.

, Ces idées font



t Histoire
iiijudcs : de quoi puis-je me plain-

dre ? mais je ne puis me vaincre fur

cela
,

je ne puis m*empêcher de le

haïr» Je le regarde comme un homme
qui m*a ravi un bien que nu folle

imagination me deftinoit,

• Il faut Tavouer , ma chère Lucie ,

toute ma conduite n*a été qu'une

foiblelTe extrême,.. Ma raifon re-

viendra , fans'doute, quand je ne re-

verrai plus cette enchanterefle... Ne
la plus revoir!..© ciel! je ne puis

fupportcr cette idée. . . Peu s'en faut

que je. . . Mais non , il vaut mieux

que je m'éloigne encore plus d'elle.

J'ai trouvé une bonne excufe pour

cette abfence» On m'a dit qu'il y
avoit un bien à vendre plus tas

,

vers l'embouchure de la rivière , &
qu'il me coûteroit moins que le dé-

frichement des terres que je peux

choxfir. • . Je vais aller le voir

Je tâcherai , chemin faifant , de

^^^**-/AÂ^Vx -*^^'*4^-j'-»' •».*-A»^-i -iW A ^JÊ^K^^-



d' Emilie Montacvi. }'

faire parler l'intérêt à mon caur. .•

Il en chafTera , peut-être , Tamour.

Je renvoie mon valet-de-chambre

à Quibec. La façon dont j'ai quitté

la ville pourroit, peut ctre, paroître

extraordinaire à mes amis... Les vues

que j\ii fur ces biens juftifieronc

mon voyage. J'écris à Bell que je

vais faire une acquificion.. Je la prie,

tA même tems , d'afliirer fon aima*

ble amie que je fais les fouhaîts

les plus ardents pour fon bon-

heur 5 Ôc qu'il n*y a perfonne

qui s'intcrefTe plus vivement à elle

que moi. J'ajoute que le Chevalier

eft trop l'objet de mon envie pour

que Je puifle le féliciter fmcerement.

Adieu , chère fœur. Je vous ferai

le détail de mes aventures à mon re-

tour à Québec. Je crains bien de n'a-

voir à vous faire que des récits mé-
lancoliques.

R1VER5;
Aij
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LETTRE XXVIII.

Mifs Emilie Montagne à Mifs Bel)

Fermor.

I

A Québec 5 ce " Odobrc, midû

L faut néceffairemenc que je vous

^oye ce foir , ma chère amie. . . Je

fuis dans une agitation inexprima-

ble. . • Et je n'ai donc plus que quel-

ques heures ppur décider à jamais de

jnpn bonheur. ou de ma mifere ! .. •

Ah ! pourquoi M. Fermor a-til pré-

cipité une affaire qui 4cmande tant

de précautions ?

J*ai mille ch.ofç à vous dirç , & je

ne peu^c les dire qu'à vous.

Soyez chez vous, de grace*& feule j

j'irai vous joindre aufli-tôt après ]|

dîner.

Adieu,

.Emïj.ieMpntagvï;

>.4*fe, •«^'ï^„^«2iUT
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Mi/s Bel)

-til pré-

nde tant

J

d' E XI I L I E M O N T A G r î. -J'

LETTRE XXIX.

Mifs Bell Fermot à Mifs Emilie

Montagne.

E vous attends, ma chère , & la

porte fem refufée à tout le monde.

Je vous plains. Mais quels con-

feils pouvez-vous efpérer de moi ?

J'entrevois à cpoi vous voudriez

qu'ils tendiflent. . . Quelle feroit la

fnrprife de tout le monde, fi on

vous voyoit héfiter un moment!

Votre fidèle
,

B. Fermor.

rç , & Je

& feulej

après
]f

^

tfi;

r < 1 < I» . •

X
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LETTRE XXX.

Mîfs Emilie Montagne à Mifs Bell

Fermor.

Ni
Ce 7 O<f^obre.

E m'attendez- pas, chcre amie ,

& fclicitez-moi. ... Quel change-

ment !.. je refpire. Ceft un événe*

nient qui eft au delà de toutes mes

-efpérances.Le Chevalier a reçu, pen-

dant le dîner , une lettre de (à mère ;

cette heureafe lettre Tengage à di&

fcrer fon mariage jufqu au printems

prochain. Ceft pour des raifons im-

portantes d'intérêts , dont on doit

lui faire Texplication par le premier

Courier.

A peine avons-nous été lèves de

table ,
qu'il s'eft approché de moi

,

& m'a fait part de cette nouvelle

,

d'un air férieux , & avec une tran^

'•''^

..L*^^'-***^'--'"».-»''**»».-"-»''^-'—""-^'**' «*•• *-•"- •••"
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^ifj Bell

amie

,

ïiange-

événe*

ts mes

Ï3 peu-

nere
;

\ à:iÇ^

Items

s im-

doic

mier

s de

loi

,

lie,

fan-

d'Emilie Montague. 7

qpilité inexplicable. . . Je Tai reçue

,

moi , avec une joie que je n'ai pu

dilïîmuler.

J'ai donc le tems, ma chère Bell

,

de confulter , à loifir , mon coeur &
ma raifon U de rompre peu-à-peu

avec lui , s'il le faut.

O ciel! recevez toutes mes aûions

de grâces !.. Il ne me reftoit plus

que vingt-quatre heures pour me
déterminer. . . Il falloir que j'épou-

falTe un homme qui auroit, peut-être,

caufé mon malheur , ou que je bri-

faflè des liens dont la rupture auroit

expofés l'un & l'autre à la fatyre

d'un monde curieux & impertinent-

Je l'avoue, je ne me fentois pas

allez de fermeté dans refprit pour

braver fa cenfure , & la peur de

l'elTuyer m'auroit , peut-être , préci-

pitée dans l'abîme que je redou-

tois.

Je ne crains point , chère amie

,

A iv
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dé' VOUS ouvrir mon coeur. • . Je fins

léfïrayée de plus en plus de ce mà:^

riage. . . L'opulence inattendue du

Chevalier , m'a décourert tous fes

défauts. Ce n'eft plus le mcme hom-

me. . . Il étoit modefte , humble ,

affable envers fes inférieurs j hon-

nête , poli envers tout le monde , &
je fuppofois que la médiocrité de

fa fortune cachoit des vertus dont

elle empêchoit le développement ;

mais avec une fortune immenfe il

eft, à la fois, devenu avare, intérelTé,

orgueilleux , vain Se prodigue ; avare

quand il s'agit de fecourir les mal-

heureux , & prodigue pour fatisfai-

re fa vanité capricieufe & fon ofteii-

tation.

Eft-ce donc -là un caractère qui

puifTe s'aflbcier au mien ? Je le vois,

nous ne fommes pas formés l'un

pour l'autre -, il y a trop de diver-

fité dans nos cfprits. L'amitié, les

M

ç^
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d'Emilie Montaguç. 9*

affe^lions tendres , les douceurs de

la vie domeftique , peuvent feules

faire mon bonheur. Il ne voit le fieu

qie dans le vain étalage de ri-

cheflTes, de la parure 3c des équipa-

ges. Il lui faut un éclat qui excite

Tcnvie , Se qui porte en mcme tems

les marques du caprice 6c de la légè-

reté de Tefprit.

Les mariages où la dot offi*e de fi

grandes dirproportions, font rare-

ment heureux. L'amant ceffe bien-

tôt de rétre. . . Cela efl du moins

ordinaire à un efprit commun. . .

Il fonge à combien de mille livres

fterlings il auroit pu prétendre de

plus , combien il a facrific , &c bien-

tôt il foupçonne fa maîtrefTe de ne

s'être engagée que par des motifs

d'intcrcts. . . Il la juge par fon pro-

pre cœur , ac le défaut de confiance ,

le manque d'eftime , la froideur «

lei lcup(^ons, en font les fàcheules

fuues. A V

/
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10 Histoire
Je nVi plus, eu ce moment, qu'une

peine. Ceft d*entendre Madame Mel-

moth me faire fans celTe les louanges

du Chevalier Réellement elle

n'en fatigue. Ce contre-tems la

fiche beaucoup; mais elle eft en-

core plus mortifiée de ce que Je le

prends avec tant d'indifférence... Je

ne vais pas chez vous ; mais venez ,

je vous prie, me voir tout de fuite...

Je m'en retournerai avec vous ce

foir. . . Je ferois fâchée fi vous ne

teniez pas partager ma joie..Je vous

^cetndst

Emilie MoNfAeui,

"1^
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LETTRE XXXI.

Mifs Bell Fcrmor à Mifs Emilie

Montaguc,

J E ne puis vous aller joindre que

dans une heure. Je vous félicite de

tout mon cœur. Ceft vraiment uiv

coup du ciel... Vous allez, du moins,

ttrc encore à vous pendant fix mois...

Mon imagination me promené quel-

quefois fur les plaifirs du mariage
;

mais elle a beau les joncher de fleurs,

la liberté me paroit encore plus

agréable... Il y a de la folie de s'en

priver,à moins qu'on ne foit éperdue-

ment amoureufe... Ce point excufe

tout.. & vous n'étiez pas dans ce cas.

L'heureufe aventure ! mais fentez-

vous toute rétendue de fes avanta*.

ges ? Vous allez voir qu'il faudra

que je vous les fafTe comprendre. Le
A vj
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plus charmant de tous , à mon grc i

c eft que vous pourrez eflayer à votre

aife , fi quelqu autre ne vous plaira

pas davantage. . . Au pis aller , vous

reprendrez le Chevalier, ôc c*eft

toujours un peu plus que rien.

Renvoyez-le joindre fon Régi-

ment à Montréal avec tous les MeN
moth de TUnivers, & palTez Thy-

ver avec moi. Ce fera le moyen

de trouver Toccafion d'éprouver la

force de votre paflîon pour lui. Si

elle tient contre une abfénce de fix

mois, ôc les attentions d'un aima-

ble homme , vous ne courrez alors

aucun rifque ; vous pourrez Té-

poufer.

Mais qu'avez -vous donc fait de

Rivers? Voilà deux jours que nous

ne l'avons vu , & je commence à

ctre jaloufe de cette petite imper-

tinente, Mademoifelle Clairault, .i

En vérité, cela lui fied bien..

.

B. FoRMORt

i

*i.j*f-.*A.iA*fr.— «• .^ '
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Bon ! Je vous demande des nou-

velles de Rivers, & il court la pré-

tentaine. Voici une longue lettre

que je reçois de lui... Il rode dans

le pays pour acheter un bien... Il

auroit mieux fait de reder ici pour

folâtrer avec nous. Il a defcendu la •

rivière , ôc Dieu fçait où il eft. .

.

Il me charge de vous dire mille

chofes : mais je porterai la lettre. .

.

Il me vient une idcej c'eft que ce re-

tard lui plaira, peutctre, autant qu*à

vous. Je voudrois, pour beaucoup,

fçavoir où on pourroit le trouver. .

.

J'enverrois un exprès pour lui en

faire part.

fait de

e nous

pnce à

mper-

ault, • i

/

OR,
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Le Colonel Rivers à fa fœiir Lucie.

J
A Kamarask-as, ce lo Odobrc.

Ene fçais, ma chère Lucie , s'il

y a fur toute la terre un endroit ha-

bite plus fauvage que celui ou je me
trouve maintenant. Ce n'eft , pen-

dant quatre ou cinq lieues , qu*une

forêt continuelle , oii Ton trouve , à

peine , quelques maifons éparfes ça

& là fur !e bord de la rivière. . . mais

celam'eft indifférent.. • Je n'ai plus

Emilie, & la ville la plus peuplée

ne me paroîtroit pas moins foli-

taire...

Ceft en vain que je cherche de

Tamufemenc ; je n'en peux trouver.

Je ne fonge qu'à elle. Toutes mes

aptitudes font émouffces... Je ne

"/

,^.. •.— . ».sJ-i-»V»K-*^'^->'i'»-.j*'**U«-



d'Emilie Montague. if

fuis capable de rien... J*ai fui pour

ne la plus voir , ôc je voudrois à

chaque inftant retourner à Québec.

Je ne puis foutenir l'idée de fou

départ , fans lui faire mes triftcs

adieux.

Le bien que je fuis venu voir

appartient à une Dame, & je fuis

à préfent chez elle. Elle eft fort ai-

mable. C'eft une veuve d'environ

trente ans , d'une figure agréable

,

& d'une grande vivacité. Elle a beau*

coup d'efprit ; ÔCy contre Tordinaire

des Dames du Canada , elle Ta fort

cultivé j c'eft l'ouvrage de la ledu-

re : retirée comme elle eft , elle ne

peut guère avoir d'autre fociété que

des livres. La candeur, la franchife

font peintes fur fon vifage , ôc fe

montrent dans fa converfatiop.. . Je

feroîs enchanté de cette rencontre

,

fi mon ame pouvoit s'ouvrir au plai-

fir. Je fais mes efforts pour lui déro--
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berma nv;IancoIir. .. Mais'fy rcuffïs

ma! ; elle Pappcrcoit à travers toiue«î

les arreiuioiis que ]\ù pour elle , 8c

elle s'ctudie h chaque iuftant pour

imaginer quelque chofc qui puilTe

me procurer de raniufemenr.

Ce II 05}.^hc.

Je fuis toujours Tobiet des atteii--

tîons de Taimable veuve. Il n'y a

rien qu'elle ne faHe pour me diflfi-

pcr. J aurois pu voir toute fon habi-

tation dans un Jour s mais il efl entré

dans le plan des amufemcns qu'elle

a imagine, de ne me la faire (voiF

que par parties. Nous allons aujour-

d hui , dans fa chaloupe, vis-à-vîs

de riile Barnabe ; ^ elle a envoyé

chercher , à trois ou quatre miles de

chez elle, deux Meflleurs & deux

Dames
, pour faire avec nous cette

petite partie.
j/

u-,^_, >*^ijk*sXj(Jifc--»»^'V^«u^_».,'»l;.._»,~^*'j»,.j«<«L-. .. j,j
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Ce 1 3 Oâlohrc»

De 11[le Bamako.

Cette Ifle eft encore plus agrcfle

que le rivage. Nous y avons palTé

ce rnatin , & j'y ai fait une rencon-

tre fingulieie. Je ni'ctois un peu

ccartc de la compagnie, pour voir

un bocage trop cloignc pour propo-

fer aux Dames d'y venir, Se j'ap-

perçusun Hermite. Je n'approchai

de lui qu avec cette prévention que

j'ai contre les gens de fon erpcce. *

Eh ! que penfer , en effet > de ces

hommes qui fe vouent à un état

fi contraire à la nature? Si j'c-

tois un tyran > je croirois ne pouvoir

mieux exercer ma cruauté, qu'en

privant les malheureux , qui en fe-

roient l'objet , de la douceur de voir

leurs femblables.

Je fuiS'fûr que je ne pourroîs pas

vivre feul pendant un an. Je fouffrois

beaucoup d'être prefque réduit à

moi-même dans le vaiffeau qui m'a
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Teau dans une fource voifine.

Je lui témoignai , après quelques

momens de converfation , combien

fctois furpris qu'un homme auflî

honnête, &:qui paroilToit avoir tant

d'humanité, pût trouver fon bonheur

à fuir la focicté.

» Vous me paroiflez , me dit-il

,

« d*un carailcre fenfible Se compa-

53 tiflant aux peines d'autrui. Mon
» hiftoire eft courte Se terrible. J*ai

53 aimé la femme la plus aimable , &
» fen étois aimé. Nous n'étions pas

)3 riches, & l'avarice de nos parens»

« qui avoient des vues plus intéreflTées

33 que nous , s'oppofa à une union

30 d'oii dépendoit notre bonheur,

3* On menaçoit ma Julie de la marier

33 a un homme qu'elle haïflbit; &
33 on me preflToit d*époufer une jeune

» fille que je déteftois... Il nous écoit

33 auffi difficile à l'un qu'à l'autre de

w rclîfler. Sa tendrefle lui fuggéra un
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* moyen de nous fouftraire à cette

9f tyrannie. J'ai , dit-elle , à Québec

j^un oncle qui m'aime. Les déferts

M du Canada nous accorderont le

>» bonheur quon nous refufe ici.

"Nous nous mariâmes fecrettemenr,

» ôc nous partîmes par le premier

wfaifleau. Notre voyage fut heu-

30 reùx jufqu ici. Je pris terre fur le

«•rivage de cette Ille, pour ,cher-

ié cher quelques fruits rafraîchi (Tans

» pour ma Julie. Je retournois

,

*i chariÉfé de' pouvoir lui offtir ceux

»que j'avois trouvés , lorsqu'un

« orage qui avoit écarté le vaifleau,

>yme fit chercher un afyie dans cette

» petite baye. L'orage devint fu«

wrieux... Ses progrès me jetterent

» dans une anxiété incroyable. . .

.

9i Le vaifleau que Je n'avois pas perdu

*• de vue, ne put réfifter à fa furie. .

a Les Matelots Ce jetterent dans la

ji chaloupée, 6c eurent riiumanité

.;

;j«

\

m
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î> d'y placer Julie. Ils cherchèrent à

» gagner l'endroit oi\ j'étots \ ils ap-

a> prochoient : jç tendois les bras

» pour ia recevoir, en levant les

w yeux au ciel pour implorer fon

» fecours çn faveur de tous. . . Une
M vague énorme fe brife alors fur U
5> chaloupe , ^ fentends un cri uni-

»verfeL.. Je crus 4iftii^g^^er ceux

» de Julie. . . Ils reparoiffent. . . Les

>» Matelots redoublent leurs œfîbrts...

M Une fécond Tague! • . Je ne les rc-

^ vis plus...

» Cette horrible fcène ne s*effà-

>» cera jamais de ma mémoire. Je
« tombai évanoui fur le rivage. .

.

» Quel objet en revenant à la vie !

w Le corps inanimé de ma Juliç

» ctoit à mes pieds. Hélas ! elle n é-

î> toit plus. La feule confolation quç

« le ciel me donna , fut de lui ren»

ç dre les devoirs funèbres... J'cnfer^
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ii Histoire
» mai tout mon bonheur fous cette

« tombe. Je me jettai à genoux au-

'» près d'elle : je lui fis ferment d*at-

9* tendre ici le moment qui me réu-

»• niroit àclle. .. Je vifite le matin

55 & le foir fon tombeau. J'yJ vais

M implorer le Dieu de miféricorde

>» de hâter Tinftant de ma deftruc-

»a tien... Je fens que nous ne ferons

« pas long-tems féparés , & que je

»la retrouverai bientôt , pour ne la

w plus quitter «.

Il ne m'en dit pas davantage , &
fans paroître fe fouvenir qu'il n'é-

toit pas feul , il marcha , avec pré-

cipitation , vers un petit Oratoire >

qu'il s'eft formé fur le rivage, auprès

du tombeau de fa Julie. Je le fuivis,

& je le vis fe jetter à genoux. . . Je

refpeûai fa douleur , & je revins

joindre Madame Desroches & fa.

compagnie.

*.#«"* *h „rf«#^..
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Je n'approuve pas, mais j'ad-

mire fa réparation du monde. » • La

folicude,la dévotion, font, peut-être,

les feals baumes qui conviennent

aux blefTures de Tamour. Le cœur

efl trop amolli par la tendrefle »

pour fe guérir par des remèdes or-

dinaires.

J'ai voulu mener Madame Des*-'

roches & Ces amis, voir THermite :

je n'ai pu les y déterminer. J'ai re-

tourné lui dire adieu. La compaf-

/îon que je lui ai montrée > lui a

plu , & il m'a témoigné du regret de

ce que je Tai quitté fitôt... Je l'ai

engagé à recevoir quelques préfens

que je lui enverrois... Mais il ne veut

rien recevoir.

A 7 heures.

Nous voyons un vaifleau qui fait

voile pour l'Angleterre -: Madame

Desroches veut bien envoyer ccttr
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lettre à fou bord. Nous couclionj

encore ici cette nuit. Deniain matia

nous retournerons chez elle. Adieu >

chère Lucie, "
'

»

Ri V ERS.

>.

LETTRE

s.-,r^-Tv^-W».*j^ »'*V«..Js-'
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LETTRE XXXII I.

;/?///} Bell Fermor à Mifs Lueiè

Rivers.

Y'

A Québec, ce II Odobrc.

Ocre frère eft fou & m'impa-

tiente ; il prend bien fon tems pour

courir les bois ! Il ne fçait pas appa-

remment que nous avons befoin de

lui ici. . . Le Gouverneur tient affem-

blce deux fois la femaiiie, & nous

avons encore eu un grand bal depuis

quil s'eft avifé de partir.,. Toutes

ces fctes font agréables j mais on

s'apperçoit qu il y manque. Jugez-

en par ce que nous avons fait ce

matin. Nous avons couru les Eglifes

& iesTemples des trois Religions que
Ton fuit ici. Je ne fçais fi c*eft par

confiance ou par préjugé; maft je

Tome IL B
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prcfcre la mienne. J'ai donc ctc

à la Melfe , au vService An[;lican Se

à rArfcmblée Preibytciienne. , . Ce

que j*ai vu m'a fait imaginer une

comparai fon , qui peut donner une

idce du culte des trois Religions. La

Romaine, dans fes c<îrcmonies , rcf-

femble à la femme d'un citoyen, ri-

ahement parce , mais trop cbiouif-

fante , trop magnifique. Une filfe

gauche, ruftique, grofliere, eft Ti-

mage du culte Prefbytérien. . . Mais

la Religion Anglicane femble réu-

nir ce qui diftingue une femme de

qualité élégante , modeftement mife,

unie & fimple dans fa propreté ,

comme le dit Horace , mon Auteur

favori ; le dogme eft autre chofe. Je

ne parle ici que de Textcrieur.

Je ne fuis pas fi rcfervée fur le

compte du Chevalier., , Je le cher-

che jufques dans l*ame. Il partheu-

reufement ce foir pour Montréal

- .-H* ' t>^.
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avec toute la famille Melmotli j mais

Emilie ne part point avec eux; jeTai

enp;njT,ce à paffer quelques mois Avec

moi , Ôc après bien des diflicultcs de

la part de Madame Melmoth
, j'ai

rcufll à Tobtenir. Je me rcjouis du

départ du Chevalier. Son éternel

fourire , Se fa fif^^ure qui fait des

crtbrts pour parler, 3c ne dit rien ,

m'ennuyent à la mort. Je doute fort

que je permette jamais à Emilie de

Tcpoufer La prcfence de cet

homme la feroît mourir en moint
de huit jours fans autre maladie.

Ils dînent tous ici , ôc j*ai quel-

ques ordres à donner. . . Bon ! voilà

le cuifinier qui crie..

yî 8 heures dufoîr»

Dieu foit loué! les voilà partis. ..

Je n'ai jamais vu d amans fe fcparer

plus philofophiquemcnt. La jolie

paire! comme ils font tendres, em-
prefTés .'

B ij



rr^

î

l'S II I s T O i K f

lîob vieiu de me dire qu'il fçiit

depnis une heure où c(l votre frère ,

^ il* me demande s'il ne fera pas

bien de l'aller trouver. Je lui dis de

partir fans différer... ]e vais lui écrire;

Adieu.

; B.E I ^- Fe RMO R,

•f!

>
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LETTRE XXXrV.

Le Colonel Rivets à fafijzur Lucie.

A Kamaraskas, ce 14 Odobrc.

I jEs pofTefEons de Madame Des-

roches font prefqu\iu(ri dcfertes que

les terres que je pourrois choilïr. Je

ne fçais ce que je ferai. L'cfpcrancc

U plus flaceufe que j'avois conçue de

cette courfe eft qu*elle didîperoic

mon chagrin. .. Je me fuis trompe,

il ne s*afFoiblit poini* -, rien ne Ri'in-

tcreffe , rien ne peut attirer mon
attention... Mon efprit n'admet qu'u-

ne feule idce. . . Emilie ne cefTe de

le remplir... Je rode çà & là comme
le premier homme , lorfqu'il fut

charte du jardin d'Eden. .. Et tout

ce que je vois ne fait qu'augmenter

ma mclancolie.

B iij;
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LETTRE XXXV.

SirJohn Temple au Colonel Riverj.

A Londres, ce 13 Juillet.

JLjEs regrets , les gémirtcmens font

le langage de toutes nos charmâmes

douairières. . . Elles ne parlent que

du Colonel Rivers i?c de fon abfen-

ce. . . Tu ctois fi libéral dans tes at-

tentions pour elles , qu elles ne peu-

vent s'en taire.

Je me divertis de les voir s'affliger

de la perte de Yhomme charmant 5 de

Thomme àfentimens , de thomme ds

gout^ dont elles font privées. .. de

riiomme enfin , qui , unique, peut-

être, dans Ion efpèce , n*aime &
n'admire que les heautis mures , &
ne croit pas qu'une femme mérite

d'attention , (î elle n'a paifc depuis

Biv
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long-tems fa majorité. ,• Oh! ma
foi , elles ont raifon , la perte eft irré-

parable. ..

Lady Sidney a, fur tout, pris la

chofe au férieux : je la rencontrai

devant-hier dans le Parc. » Vous lui

» écrivez, n'eft-ce pas , Monfienr

» Temple ? — Quelquefois- — hé

» bien , affurez^le , je vous prie , fur

« tout cequ à de plus facré la parole

>» d'une femme d'honneur, que je

3> lui étois extrêmement attachée. •

.

>• Mais les chofes ont changé. .. Il

» s'en eft allé , il m'a'abandonnée. .

.

«Ma foi les abfens ont tort... Il

*» n'a qu'à fe fouvenir d^une certaiii^

« épigramm s Françoife qu'il m'a ex-

w pliquée : Monfeigneur, difoit une

"jolie femme à un Evêque , que

V votre abfence foit courte î . . Une
jsMaîtrefle eft comme un Bénéfice

3> qui oblige à réfidence «.

Lady a mis le confeil à profis.

s I
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Wilmot porte à les doigts des preu-

ves falutaires que ton féjour en

Amérique eft trop long. . . Et voilà

de tes ùciîutés mitres.

J'en trouverai , peut-être y ce foie

quelqu*autre au Waux-hall... Adieu.

Je pars demain pour ma terre du-

Rutland... Je t'écrirai de îà. Je nui

pas le tems de faire de longues let^

très à Londres : j'y ai d'autres occuï-

pations.

J. Temple.

J*ai été voir ta mère. Elle jouir de"

la meilleure fànté ^ mais elle vou-
droit bien te revoir en Angleterre,

Mifs Lucie embellit tous les jours..,.

Réellement, elle devient fi belle, qur
je crains de réitérer ma vifite.

profîr.

'. 4:-:.*.
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LETTRE XXXVI.

Le Colonel Fi vers à Sir John

Temple.

j

A Québec , ce i6 Oiflobrci

^1 E viens d'une courfe'que j'ai foire

dans le bas de la rivière. Je fuis

fotiguc, & ne fortirai point ce foir...

Je pafferai le tenis a te faire ré-

ponfe.

Je t'admire de faire une plaifan-

terie d'une chofe qui eft fi ordinaire.

Il fout, au moins, qu'une raillerie

foit aflaifonnée du fel de la nou-

veauté. Lady Sidney n'a pu foute-

Mir les rigueurs de mon abfence ? . .

,

Elle a Wilmot... quel mal à cela?.. Je

n'aurois qu'un reproche à lui faire : ce

feroit d'avoir choifi un homme moinr,

aimable. Je ne. lui reproche point

t.

'M'



CVI.

ïr John

3clobre«

j ai taire

Je fuis

ce foir...

f^iirc rc-

plaifaii-

rdinaire.

raillerie

la nou-

u foute-

nce ? . .
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ela?..Je

aire : ce

émoi lin

iC point

m

*ft

d'Ë'm j l I e Mon t A' c Trv.; f j

d'incoiiflance Un voyage aiifli loni;

a toute rapparencc d'une abdica-

tion en forme Un amant qui a

palfc la mer Atlantique, & s'occupe

à défricher des terres dans le Canada,

eft civilement mort pour TEtirope ,

félon le code de Cythcre. . . Lady

Sidney a eu raifon , & je Tapprou-

ve. . . Dis-lui feulement qu'elle fc

fouvîenne de tems en tems de mou
Tu badines fur mon goût. Je Tai

eu , je Tavoue. Mais (i cela aiguife

tes petits farcafmes, le principe qui

m*a guidé mérite au moins ton élo-

ge. Je n'ai pu me défendre de faire

quelques excurfions dans le monde
delà galanterie... Mais j*ai voulu

qu'il y eût le moins de mal poffible..>

Je ne fuis pas de ces hommes qui

croyent avoir des droits fur toutes

les femmes , & fur chaque femme
en particulier. Celles qui font ma-
riées font à d'autres ; 6c !a fcdudHoiiJ

B Vj:
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5^ Histoire
derînnocence eft une horreur. Trop

délicat, trop vain pour aller niar

chander les faveurs , ou plutôt les ri-

gueurs empoifonnées des filles de la

proftitution *, il ne me reftoit qu une

reflburce..Xes veuves vinrent à mon
fecours. Libres & ne dépendant que

d'elles-mêmes, c'étoit à elles à fe dé-

fendre, <S^ je n'avois rien à me repro-

cher. Voilà mon fyftcme , & je l'ai

toujours fuivi , du moins, en An-

gleterre : mais, pafiTc le détroir,

autres ufkges > autres mœurs ; ce

n'eft plus la même chofe. Je n'ai

jamais.mis le pied à Calais que mes

idées fur les femmes n'ayent changé

tout-à'Coup. Telle eft la force fuj?-

prenante du préjugé local. Je ne n>e

Souviens pas d'avoir jamais dit un

mot d'amour à un« femm.e mariée

en Angleterre... Mais en France,

où les mariages font faits par les

parents ^ & prefque toujours fans
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d'Emiiii MontAgui^ î7

inclination de part & d'autre... oi\

ilny aprefquepas de fille qui, en

jurant, tout haut, d'ctre fidèle au

nœud conjugal , ne fa(îe vccu ,
roue

bas, dele rompre aupremier moment

favorable... & point de mari qui

ne fe promette d'en chercher Toc-

cafion de fon côté. . . Quel mal y a-

t-il de faifir Pà-propos> . .. Le fcru-

pule n a jamais inquiété ma conf-

cience fur ce point. . . Ce n eft qu'en

Angleterre qu il m'a parlé , 3c k>^

veuves devroient fe réunir pour m'c^

riger une ftatue. Ce monument ar-

tefteroir que j'ai fait mon poffiblè

pour prouver que la décence , là

bonne morale & le bon ordre exi*

gent que ks hommes s'adrelFent à

elles.

• *
.

• ' Ce 17.

Je croyois n avoir plus rien à te

dire j mais on m'apporte eii ce ma*

ment la lettre que tu m'as écrite du '.
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fS Ris r o r r r

Rutland 5 & cela allonge la mîenntf^-

Peu s'en faut que tu ne me fâches

contre toi Quelles idées, bon

Dieu ! tu as àt Tamour ! La coutume

a prefque rendu infipide la plus

belle moitié de lefpéce humaine , Se

m voudrois la rendre plus infipide

encore ! Notre tyrannie n a-t-elle

donc pas afTez fait ? C'en feroit, une

cruelle , que de réduire , en ce fexe

charmant, le plaifir d'aimer de d'être

aimé aux trois ou quatre premières

années de fa jeuneffe. . . Il eft for-

mé pour fentir la lendrefîe : les

femmes font nées avec des aflfec-

tîons plus vives que les hommes. . ..

Nous ne leur accordons que le pri-

vilège d^être aimables de de nous

plaire, & tu voudrois quelles le

perdiffcnt avant le tems ; que la na-

ture leur enlevé les attraits quelle

leur ayoit prodigué... Ceft un me-

A* ',1

''t
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lange de barbarie & de faux goût

que je ne te pardonne pas.

Les femmes ne font jamais Ci

cliarmantcs que lorsqu'elles joignent

les attraits de Tefprit à la beautc du-

corps, & quelles Tentent les paf-

fions quelles infpirent. Une fille

dans fa première jeuneOe, reflem-

ble à un arbre en fleur. •. Un peu

plus avancée en âge , je la compare

à un arbre qui porte des fruits, mais

fi elle conferve fes charmes juf-

quà ce que fon efprit ait acquis

toute fa pérfeûion, elle reflembîe

alors à un aibre qui, dans les cli-

mats heureux , porte à la fois des

fleurs & des fruits.

Je 'viens d'en trouver une de-

cette efpece, au milieu de nos fo-

rêts, & j'ai refté tête-à-tête avec

elle une femaine entière. Ceft une.'

jeune veuve , vive , fenfible , belle;,..

• ' * «. . ^ i. 4 j;
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pleine d'efprit : qu'elle occafioii l

John !.. Le murmure des eaux , le

fileJîce des bois , la fraîcheur du

gazon, le parfum des fleurs, une

longue privation,... Mais ne fais

point de maligne conjefture. Tout

cela n'a pas excité en moi la moiij^

dre fenfafion pour la Selle veuve. .

.

Une raifon pliis puifTante m^a for-

cé à j'infenfibilitc O ciel^'!

qu allois je dire ? Eft-ce à un homme
qui s'étudie à trahir fans celle l'a^

jnour , à fçavoir fes fecrets ?

Je t'aime beaucoup , John... mais

:^s vifites à ma fœur ne m.e plaifent

guère. J'ai mille raif>ns pour fou-

haiter qu'elle ne faffe pas connoif-

fance avec toi. ,

Adieu , ]e n'ai pas le tems dô

t'écrire davantage. . . J'ai déroL4

cette demi-heure à la plus aima--

fele des femmes , ou plutôt à mes

p
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plus doux plaifirs. Sois reconnoif-

fant, je te prie, de ce f^icrifice. En-

core une fois p adieu.

R i V I RS.

m

ems dô

déroLé

> aima-^

à mes

W
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LETTRE XXXVII.

Mifs Bell Fermor à Mifs' Lucie

Rivets.
^

Ce i8 O(flobre 1766,

Jt^ Nfin , il eft revenu , & fa gaietc

,

fa vivacité font inconcevables. Il

pafTa hier toute la matinée avec

nous. . . Il aime à nous voir feules

,

& nous étions feules. . . Nous nous

promenâmes tous trois dans le bois

,

en folâtrant. Je n'ai point encore

paflTé de jour plus agréable depuis

que je fuis en Canada... J'aime à

faire des folies à la promenade , 6c

ce n'efl: le goût de perfonne ici.

Votre frère Ta au fuprcme degré.

Le tems , pour me fervir des expref-

fions Canadiennes, ézoïtfufertc &



>i.7

VII.

^y Lucie

"agaietc,

ables. 11
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expref-

q'erbc &

d'Emilif Mgntaguf. 4^

magnifi./ue. Nous n en aurons pas

beaucoup encore de cette magnifia

cence, & j'ai rcfolu de mettre k

profit ce qui nous en refte. . . J*ai

donne ordre à votre frère de venir

fe promener avec nous du matin

au foir 5 chaque jour, Se tous les

jours.

Le cher homme ! qu'il ctoit con-

tent de nous voir ! Mais nous avons

bien partage fa joie. Emilie , cepen-
'

dant, s'efForçoit de paroître tran-

quile. Je n'ai JamdH vu tant de plai-

fir briller fur deux vifages ni

plus de peine d'un côté à vouloir •

leCwicher.

Mais fçavez-vous que Fitzgerald

eft réellement un homme fort ai-

mable? Je fuis pourvue d'un inf-

tinâ: que j'admire. . . Son nez aqui-
'

lin
, fes yeux d'aigle me firent ju-

ger, dès que je le vis, qu'il avoir
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de refprit. . . Je ne me fuis poîm

trompée ; oh ! ce font des indices

fûrs. . . Je crois que nous allons

devenir amis... Je ne fçais quoi

m'a chuchote de l'admettre avec

nous, pour faire la partie quarrée. .

.

j'y fuis fouvent feule , &c cela me
déplaît. . . Je lui ai dit le delTein que

>avois formé fur lui... ôc il en efl:

charme... Je m'imagine aufïî qu'il

fçait folâtrer... Bon ! fi cela eft, fon

affaire eft faite.Cette pcrfedion alTu-

re fon triompha , & je fuis une fem-

me perdue.

On dit qu'il a [beaucoup de bon

fens , qu'il eft généreux. • . J'éprou-

Ycrai tout cela. Je ne connois encore

de lui que i'écorce. . . Son maintien

eft agréable > fes yeux perçans font

fort beaux ; il a de belles dents : tout

cela me convient ; je ne demande

pas d'autres beautés à un homme, r.

; I
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battue en retraite avec la petite

divinité. . . Mais le moment de fa

\idoire arrivera, prenez-y garde,

ou plutôt faites comme moi , defirez

avec prudence qu il ne tarde pas*

B. Fermor,

1 ''.lun
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LETTRE XXXVm.

it Colonel Rivers à fa fceur Lucie^

A Québec, ce 19 Odobre ly^tf.

J E VOUS ai promis le récit de mes

aventures : mais je ne vous tiendrai

pas parole aujourd'hui , ma cliere

Lucie ; vous ne m'avez point écrit

depuis quelque tems, & je ferois

fort inquiet de vous & de ma mère

,

fi je n avoisreça de vos nouvelles par

Temple. '

Il m'a écrit qu il vous avoît été

voir. La tendre amitié que j'ai pour

vous , ma chère Luc^e , m'engage à

vous avertir que c'eft une connoif-

fance qui ne vous convient pas , &
que vous devez Tcviter autant que

vous le pourrez , fans bleflTer les

\oÏK de la politefle. Temple eftmon
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îiuillrin ;iiui,i5v jr T.iitnr pins (in*.ui-

cnn aune hotninr. C'c liirlt un et-

v.Uin i.\ns tc|notlic , s'il avoir une

.'uurc idco des (( n\inc5. Ce i|u'il en

j^^nte cft intlipjio de roui le reflc

do ion c.u.iClfic. Jl ij\novr les pcr-

fci^ions i]ui ornent hi portion efli-

«uiMe de votre Icxc ; vv)s vertus lui

ioni tnvonnurs, iS: je ne le crois pas

Iniccptiblc de la tendre ailedion

qui ]'>eat , leule, tendre lieuretife

un^ (eiunic ainiaWc. Il n'en efl pas

nuMus poli ni moins attentif envers

les Dames , ^ les manières tendent

tonrcs .\ faire croire A une femme

qu'il lui e'I attaché, quand il ne Ycil

pas. Ses rertus font brillantes & for-

cent lellimc À le conddcrcr. Il ell

noble , e^cncreux , franc , brave , ex-

cellent ami. . . Mais pour une femme

d'honneur, qui ne connoit pas Tarti-

tîce des hommes, c*e(l le (cdudeur le

plus dvingcreux c^ le plus redoutable.

Cependant
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^pendant

Je

n-

fi.
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Ccpcnd Hit ,ilicic î ucic , iw ï,i'ur<;

poim <lc fiu'piile iiir ce (jur je vous

(lis. i;>u.in(l voir, ne (cric/ pis Lilniir

de Ion .uni, il IcKHt iiRMp.il>lr de

/ornu r des drllcins dont vou^ auriez

\ i()u;dr ; c\ s'il avoir rrtrc indi^nitc,

je ù^m (]ue voms ne l\'coitterlc/ pis.

Cic n'cfl point cela (|uc je cr,iins. Je

inins pour votre cour. Jl cO tendre »

vi)ns ttcs jeune l< (ans exjH'ricnce ;

vous n'avcA jioint encore aime, &c

îuon in(]uiciu'lc pour votre traïKjinli-

rc me lait .ipprcliendcr nue vous ne

vous cnnaj^icz dans une cliaine dont

le iiKuiaj^e nVtrcindroit januiis les

lucuds.

j'ai revu Fanilie. La manière doijc

elle me reçoit, me flatte infiniment.

Je ne puis douter de Tamitic qu'elle

a pour moi..,. Mais, cft ce fa feule

amitié que je dcfirc ? Sa tranquilitc ,

rindirtcrcncc avec laquelle elle a pris

le retard de fon mariage , me difcnr

Tome IL C
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aflez qu'elle n'aime pas riiomme

qu'on lui deftine. .• . Ceft une victi-

me que Tavarice de fès amis vouloir

immoler à la fortune • • Elle le

lent. . . . Mais,. . . Et que puis-je elpc-

rer } Hélas ! quand je fèrois a(Tcz heu-

reux pour lui plaire , quand elle feroic

entièrement dégagée du Chevalier

Clayton , ma fortune me permet-elle

de (bngcr à elle? Me ré(oudrois-je à

la réduire à Tindigence en Angleter-

re , ou à la condamner à un éternel

exil dans le Canada? Je n'ofe me
queftionner moi-même fur ce que Je

defire , ni (iir ce que Je me propofè..^

Je me livre, cependant , malgré moi,

aci plaifîr de la voir, & de m'entrete-^

nir avec elle. ...

L'avenir m'importune.... Je n*y

veux plus (onger. Je ne veux que

jouir uniquement de la douceur pré-

fente de Içavoir que j'ai mérité (on

eftime &c fou amitié, . • . Je me borne

,1H! i



s riiomme

1 une vicli-

unis vouloic

. • • • Elle le

luis-je elpc-

s allez heu-

id elle (croit

L Chevalier

permet-elle

udrois-je à

i Angleter-

L un éternel

î n ofê me
r ce que je

2 propofè...

lalgré moi,

m'entrete*'

I • « Je n'y

veux que

uceur pré-

mérite fbn

me borne

^ »* Emilie Montagve* yi

: à lui marquer toutes oes petites atten-

tions qui plaifènt à un cœur fenfibleM.,

. Je les ai pour elle auffi naturellement

qu elles font forcées dans le Chevaliei:

^.Clayton.

il
II ell à prc(ent à Montréal. L*ab-

vj fencc de (a Maitrefle. ne Pempêche

i pas de s*y réjouir. . . . Elle le (cait.

I Je la verrai tantôt. J ai déjà paflï

f deux jours entiers avec elle à SiUery...

K Demain eft un jour de Fête : il y a

.grande affemblée chez le Gouver-

neur. . . . Mais tout cela intéreire-t-fl

ma Lucie ?

Riv 1RS,

C T)

4^
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LETTRE XXXIX.

Le Colond Rivets , a Sir JoJin

j

Temple»

Ce 19 Odobrei7f?^<

E t'ai parlé , mon cher John , d'u-

ne veuve charmante , que j'ai trouvée

au milieu des Forêts. Elle m'a reçu

le mieux du monde -, d^ je ferois

charme de lui prouver combien j'en

fuis reconnoiflant. En voici heureu-

fement une occafion : elle m'écrit

,

pour me prier de m'intérefler au fuc-

cès d'une affaire qu'on lui fulcice a

Londres. . . . J'ai compté fur toi pour

me leconder.

La guerre & les fréquentes ex-

curlions des Sauvages de l'un & l'au-

tre parti 5 l'ont empêchée de faire cul-

tiver toutes les terres dont elle avoic

Hi
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à Sir Johin

îr John , d'u-

e j'ai trouvée

Elle m'a reçu
»

ôc je (èrois

:ombien j'en

/oici lieureu-

^lle m'écrit,

relier au fvc-

lui lu (cice à

: fur toi pour

d' E M I L I E M N T A G U E. J}

obtenu la conceffion ; ôc des envieux

f veulent lui ravir ce quelle a ccé for-

cée, par les circonftances , de lailTcr

en friche. Il s'agit de prévenir leurs

-fôlli citations. Cela me paroîc d'autant

/plus facile ,
qu'elle a fait marché avec

Mdes Acadiens pour la culture^ entière

Wde ce qui n'a pu encore en rece-

Jvvoir. J'envoie tous les détails à moft

'|?Avocat s je te prie de l'aller voir , &
j|de fiire tout ce qui (era en toi pour

appuyer le mémoire qu il te donne-

Ira. ... Je ne doute point du fiiccès

,

>|8'il dépend de ton zèle. ... Il y aura ,

Ifiàns doute
, quelques frais : pa^quelqi

^tout ce qu'il faudra, je t'en prie.

R I V E R s.
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LETTRE XL.

Ct zT Odobrc 17^^.

\J N h'a jamaîs tant daiifë , fans

ctre fatigué. Je n'aî prelque pas c^-

£ , depuis hier au fbir, jusqu'à ce

matin à quatre heures, . . . Fitzgerald

me menoit. • . . Il me plaît de plus

en plus. C'cfl: une efpécc de finge ,

qui icait tour-à-tour être attentif S:

nonchalant, . , . & cela fait un efrct

furprenant. Il (èmble qu'il devine que

rien n'attache tant une femme de

mon humeur à (on Amant , que la

crainte de le perdre. • . . Il fçait faire

naître ôc entretenir cette crainte.

Votre firere a danfé avec Emilie ....

Ils étoient charmans. On Ta beaucoup

^l!
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mfë , fans

Lie pas c^'

ju(qu'à et

Fitzgerald

t de plus

je finge ,

attentiF ^
un eFrcc

cvine que

mme de

c, que la

fcait faire

inte.

Emilie ....

beaucoup

D* E M I L I E M O N T A (, Tf F. ^$

plus admire cette fois-ci qu*au pre-

mier b ... Il cfl le fwuri de routes

les fciiiines : il n'y en a pas un. qui

ne toui .e un ail d*cnvic ivx lui

.Moi-incnie j oui lie quelquefois que

j*ai un (Kdipe , qui lit dans mon àmc...

Il X de ces attentions qui ne manquent

Jan^tais de plaire aux femmes : il a mê<-*

me Tare de montrer des égards à une

(cule , -ans blelTer la vanité des au-

tres. Elles feroient vingt autour de

lui , celle qu'il aime leroit préiente , il

agirc-ît de manière qu'il n'y en auroic

pas une qui ne s'imaginât qu'elle a U
féconde place dans fbn eftime, Z<: que

fi fon coeur n'ctoit pas dcja engage ,

elle auroit toute fii tendrefle.

Je ne connois perfonn ^ à qui les

yeux foient plus utiles,... Il femble

qu'il n'a pas befoin de parler pour

s'expliquer j ils difeni tout ce qu'il

veut dire. • .

.

Mais ne vous imaginez pas qu'il

C iv

.^.
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Toit le fèul qui aie d'aufll bons inter-

prètes : Fitzgerald a auffi des yeux ,

& des yeux qui fçavent parler : ils ont

un regard d'inattention , d'indiffcren-

ce. . . . En vérité , ce petit homme
eft: divin. On ne peut y rcfifter. . .

.

L'Hiver calmera , peut-ctre, ces

efftrvefcences. : il approche. Nous,

avons déjà beaucoup de neige 5 mais

elle fond. Il fait beau. Le tems eft un

mélange particulier d*Etc ôc d'Hiver,

' qui ne fe voit , peut-être , qu'en Cana-

da. Dans des endroits il y a de la nei-

ge d'un pied de hauteur j dans d'au-

tres 5 la poufficre aveugle.

Adieu. Le petit fèntier eft couvert

- d'une douzaine au moins de nos Pe-

tits-Maîtres , qui defcendent ici. Il

£iut aller fe mettre fous les armes. J'ai

le privilège, à cequ'ondit, de n'a-

voir pas befbin de parure pour être

redoutable.
*"

B. FiFwMOR.

f;i
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. LETTRE XLI.

Mifs Bell Fcrmor , k Mifs Lucie ^

Rtvcrs.

10 Novembre 17^^.

J^ o ij V E L L E ! Les Sauvages nous

àllùrenc , de la part des Caftors
, que

-l'Hiver qui le prépare Kn*a doux

Ces animaux n*onc pas fait des piovi-

fions fi abondantes qu'à l'ordinaire
\

cela fert d'almanach au pays. . . . Mais

ne trouvez-vous pas lîngulier qu'ils/"

aient plus d'intelligeiice que nous ?...,

Tout ce qui nous regarde ici , fe

prend de la manière la plus aifce ^
la p^us tranquile. Nous ibmmes d'u-

ne Philofbphie. ... Le Chevalier ne
manque pas u écrire tous les quinze
jours à Emilie , des Lettres tout-à-

fait fenfces 3 6c Erailie y repond avec

- C V
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toute la régularité qui s'oblêrre dans

le comptoir d'un Banquier. ... Il nous

annonce (on retour ici à Nocl

On Tattend certainement Hins impa-

tience I • En revanche , nous

ne laiflons pas perdre une occalîon de

nous amufèr. Il eil ab/ênt ; mais nous

avons ici un honmie que nous ai-

mons , peut-être , autant que lui , 6c

qui poffcde au plus haut degré lart

d adoucir les peines de Tablcnce ....

Je ne fçais fi les Caftors ne (ont pas

un peu menteurs. Il fait trcs-froid ,

& nous avons déjà une quantité pro-

digieu(ê de neige. . . . On veut rac

ronfbler, en difànt que ce n'eftrien.

Mais les précautions que Ton prend

me font frifTonner d^^vance. On cole

les fenêtres , pour empêcher lair d'en-

trer. On garnit les portes de fourru-

res.

Les voitures d'Hiver commencent

dcja à (è montrer : elles me plaileat
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iccalîon de
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]ue lui , 3c

degré lare
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imité pro-

veuc rae

n'eft rien,
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l'air d'en-

[e fourru-

miencent
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D*E M I t î E M O N T A G Tî H, 39

J^hnlnlcr^ Il y en a de deux fortes

,

d*ouvertes Se de fcrnices. Les premiè-

res font des efJKces de chaifes à un

cheval j les autres reûTemblent à un

carroilè : on les alTujettit lur des traî-

neaux , pour courir fîir la glace ou fur

la neige ; on ne s'en fert pas enco-

re , mais je les préfère , d avance ,

aux voitures ouvertes. Quels jolis tci-

tc-à-tctc on peut s'y ménager ! Nous
en aurons trois de cette cfpcce

Emilie vouloit abfolument que celle

de Rivers fût ouverte, . . . Moi j*cxi-

geois de Fitzgerald que la fienne fût

ftniiée Mon père a mis tout

d'accord par fon exemple. Que dire ,

quand un père parle ? Il a bien fallu

qu'Emilie cédât. . . . Tout ce qu'elle a
pu exiger, c'eft que la voiture de Ri-
vers ne feroit pas précifément dcfti-

liée pour elle feule ôc pour lui ; &

,

complaifament
, j^ai demandé , par

rapport à moi, qu'il en fât de même
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de celle de Fitzgerald. On les offrira

îndiffcrenimenc à toutes les Dames.

On les arrange : il n'y en aura fûre-

ment point d'auffi brillantes à Qué-

bec ; 3c les deux Héros Ce difputent à

qui des deux aura la plus belle. . . . .

.

Nous verrons cela. C'eil: un point

d'honneur bien intéreflant !

B. F ï R M G R»

K y

*•
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Dames,
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D* Emilie Montague. 6i

LETTRE XLII.
I

Le Colonel Rivers , à fa fœiir

Lncii»

A Québec ce H Novembre.

^Lj'
HIVER commence à fe faire

fentir bien vivement ,
pour des gens

qui n'y (ont pas accoutumés. .......

Mais ce qui me fâche , c'eft que Je

ne puis plus vous écrire qu'une feule

fois par les vaiHèaux. Il n'y aura plus

,

après ce tems, qu'un Paqueboc de

mois en mois-

Quelle peine ! Te ferai forcée ,

malgré moi , de vous parler moins

fouvent d'Emilie : elle devient tous

les jours plus aimable. Je ne (îiis preC

que pas un moment abfent d'elle , &
je lui découvre à chaque inftant de

nouveaux charmes. La jufteflede fou
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jugement eft au-delà de toute expreA

fion. .i. Son efprit eft orné de toutes

les connoi (Tances que j*ai toujours

fôuhaitc qu eût le beau Sexe, Son âme

fcnfible eft ouverte à toutes les (ènfâ-

rions tendres &: délicates.... Elle eft

belle , très-belle.... Mais elle leroic

privée de tous ies attraits extérieurs

,

qu'on ue l'en aimeroit pas moins j

elle a Tâme de la beauté • . Les

traies les plus réguliers , n'ont que de

foibles agrémcns , quand ils n'expri-

ment pas la douceur & la fcnfibilité j

& les plus indifîerens touchent , afîèc-

tent, lorlqu'ils en (ont animés. ... &
cette douceur, cette (ènfibilitéjfbntle

partage d'Emilie : elles n'ont jamais

été fi aimables dans une autre

Mais pardonnei, Lucie Je ne

vous parle que d'elle Ah ! fi

vous la voyiez , vous feriez étonnée

que je puifle finir des Lettres dont

fHc eft le iûjet, • • . Adieu.

R I V E R s.

r^*
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le toutes

toujours

Son âme

es (èn(a-

Elle eft

lie feroic

teneurs

,

moins j

.. * Les

it que de

n*expri-

ifibilité i

n , aflfèc-

s. . • . &c

d*Emilie MontaguE. ^^

Mifs Fermor ne veut pas que je

vous écrive rien de ce qui* fe palTe..»^

Ceft elle qui s'en charge.
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LETTRE XLIII.

Madame Mdmoth , à Mifs Emilie

Montai^ue,

A Montréal, ce 14 Novembre,

J^ o u s elpérions , ma chère Emi-

lie , vous revoir à Montréal avant ce

tcms-ci. r . . Je vous permets d'aimer

Mifi Fermor ; elle le mérite afiTurc-

mcnt : mais vous avez ici des parens

qui vous aiment tendrement , ôc qui

fè croient , par cette raifon , en droit

de réclamer aufli des marques de vo-

tre amitié. Ils ne vous difent point

qu'un oncle mourant vous a laiflee

ibus leur proteftion. Cela auroit Tatr

de prétendre à quelque autorité , ôc

nous ne voulons rien de vous que de

vons-même. Je pourrois , pourtant

,

ajouiCr que vous devez de certains
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égards au Chevalier-, mais ce que^e

vous ai dit à ce fujer , ne vous a pas

plu , & je ne vous en parlerai pas.

Le chemin de Québec ici va de-

venir impraticable pendant plus d*un

mois.. . . Je voudrois que vous n'at-

tcndiffiez pas ,
pour revenir, que les

glaces puidènt porter les voitures. . •

Mais (i vous ne revenez pas cttiQ ie-

maine ( le (èul temps que les chemins

feront encore palTables , ) vous pour-

rez attendre le voyage du Chevalier

^ revenir avec lui vers Noci. J'é-

crirai à Mifs Fermor , pour la prier

de vous accompagner. Elle n'eft point

encore venue à Montréal, &; nous tâ-

cherons de réunir le plus d'amufe-

mens qu'il nous fera poiîîble au plai-

fir qu'elle aura de voir un pays qu elle

n a point vu.

Une légère fièvre m'a £iit garder

mon appartement pend:;int quelques

jours. J'en fuis hcureufement débar-
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raflce. M. Melmoth ôc le Chevalier

fc portent très-bien. . . .Ils ont la plus

grande impatience de vous revoir. .

.

Vous pouvez juger de la mienne par

les iêntimens qui vous attachent pour

toujours votre amie

i'ïh

E. Melmoth,

m '{
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d'EmIiiï Montagxte. €7

LETTRE XLIV.

Mifs Emilie Montagne , à Madame

Mdmoth.

A Sillery , ce 10 NovembrCi

J E fuis extrêmement fliitce des repro •

elles obligeans que vous me faites. .

.

mais, Madame, j*ai mille raifons pour

vous prier de ne point exiger que je

retourne (î-tôt à Montréal. J'ai pour le

Chevalier Tcftime la plus finccrc , Se

je connois toute la force de nos enga-

gemens. . • Ce n'eft point lui , malgré

cela , qui peut m'engager à retourner

chez vous. La fuipenfion de notre ma-
riage, pour ne rien dire de plus,€xige

de ma part la conduite la plus circonP-

pede à (on égard. . . &: Con abfènce

me délivre d*une contrainte trcs-pc-

uible qu'il faudroit que j'obfcrvane fi

I
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j'ctois avec lui. La mcme raiioii

m'çmpêchera de retourner en mcme
temps que lui à Montréal, quand mc-
me Mifs Fcrmor m'y accompagne-

roit, ^

Vous concevez à merveille vous-

même 5 Madamcqu'il eft convenable

que je refte ici jufqu à ce que Ma-
dame la mère me falTe Thonneur d'ap-

prouver une féconde fois fbn choix ,

ou que nos engagemens fbienc en-

tièrement rompus. Madame Clayton

eft une mère prudente , elle fcait le

monde , ôc je fuis trcs-perfuadée qu'en

retardant unr union qu'elle avoir dc-

firce , elle a confidcrc que la fuuation

de Ion fils devoir apporter du changc-

,
ment aux chofès.

Pour moi je vous avoue que la con-

duite du Chevalier depuis Ion retour

de la nouvelle York a infiniment di-

minué Teftime quej'avois conçuepour

lui. 11 fe méprend s'il s'imagine que

:,^}

*,

• m
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raccroifl'cmenc de (a lîbiranclui donne

plus de nicrite à mes yeux. Ses richel-

fes ne lui ont , au contraire , (èrvi

qu'à développer des défauts que je ne

lui avois pas apperçus auparavant. . .

.

J'ai peu de goût pour le taux éclat de

la vie 5 «Svi Ton oltentation ne promet

pas du bonheur à un cœur comme
le mien. Il n'en peut trouver que dans

les plaifirs réels ôc tranquiles de Ta-

mitic 3c de la félicité domcfliqueJ

Je fuis charmée que votre indit

pofition n'ait point eu de fiiites. Je

luis^avec tous les icntimens de la re-

connoiilànce la plus aftèdueufè.

M A D A M E 5
•«

n

^
Votre trcs-humble Se trcs-obcifTante

fervanre,

•
^ Emilie Montaguï.

^V
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LETTRE XLV.

Mifs Fermoty à Mifs Rivers.
'

ASillcry, ce 13 Novembre \Té6m

J E viens de voir (brtir le dernier

vaifleau du port. Quel trifte fpeâacle,

ma Lucie ! Nous voila à nous-

mêmes & fëparés du refte de Tuni-

vers pour tout le refte de l'hiver. Il

fèmble que^nous iommes dans l'exil

6c abandonnés de toute Tet^icce hu-

maine.. . .Cette idée m'eft infuppor-

table. Que de (oupirs, que de tendres

fouhaits j'ai envoyés à ma chère pa-

trie ! je ne l'ai jamais tant aimée qu'en

ce moment • ... Je pleurerois fi une

faufle honte n'arrêtoit mes larmes. ;

.

Une péfànteur , que je ne puis vous

exprimer , s'eft répandue fur tous mes

ciprits. J'ai fuivi le vaifleau des yeuVk

/

'!'^

•

?••-

•1
k

!^^(
.'/
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Ce I Décembre

•

Il a neïgc toute la fcmaine (ans in-

terruption. Heureufemcnt pour nous

que Rivers & Fitzgerald ont été for-

cés par le mauvais temps de refler à

Sillery ! Je ne fçais comment nous

aurions fait pour réfifter à notre ifble-

nient : ils ne peuvent encore s'en al-

ler.

Il n'y a pas moyen de fertir de la

maifbn , & nous nous y amufbns de

la mulique , de la danle , de petits

jeux. Nous avons voulu eflàyer des

cartes , & elles nous ont prefque fait

périr d'ennui. La morale a été plus

heureufe. . . . mais c'cft cette morale

enfant de la gaieté & de Pamour. ..

Oh ! Tamour & la gaieté font admi-

rables. Tout paflTe à leur faveur. Un
Géomètre même qui en prendroit le

vernis feroit un animal lupportable.

La neige eft de niveau à nos te -

! nêtres >
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D* E MI LIE M N T A G tT F. 7 j"

nôtres quand nous nous éveillons. On
nous déterre tous les matins.

Je défcfpére de voir fitot Québec*

Mais je m'en confble ; ceux qui l'ha-

bitent ne peuvent s'entrevoir ôc je

nie flatte qu il n'y en a pas un qui aye

palTé ce temps auflî agréablement que

nous.

Je (çaîs qu'on tiendra mille propos

fur notre compte pour avoir gardé ce?

deux hommes ici pendant toute la (è-

maine. Ce n'eft , cependant , que la

neige qui en a été caule. Mais les

femmes nous déteftent , & l'inno-

cence &-la vérité ne (ont pas aflfcz for-

tes peur faire taire dans une femme le

dépit de ie voir enlever (es adorateurs.

Fitzgerald Ôc Rivers ont l'air de l'être

de toutes les Dames , ëc ils font avec
nous ! quel crime ! cela ne (c pardon-

ne pas. Et puis il y a bien d'autres

griefe. Il ne font pas les feuls qui nous

frivent. . . Nous ue pargiflojis jamaii
Tome Jff D

* " \
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que nous n*cn ayons une douzaine

autour de nous. Il e(l vrai que nous

/bmmescommuncmentaccompagnées

d'une Dame Françoifc. • . . mais elle

a plus de cinquante ans, & l'on voit

bien que ce n*eft pas pour elle qu'ils

viennent. Elle n'eft placée là, tout au

plus, que pourmon pcre. La foule de

jeunes gens qui nous entourent quand

nous (bmmes au bal fait un effet (în-

gulier. . . Les jeunes Dcmoi/cUes , les

jeunes femmes Ce rengorgent , baiflènt

les yeux , rougifïènt , ouvrent & fer-

ment leur éventail & (è mordent les

lèvres de colère. . Jugez de mon plai-

fiï ! . .J'achève de les anéantir par

mon air fier , impertinent, . . & je

triomphe. .mais,Emilie,modefte,hum-

ble (èmble , au contraire , par fbn air

doux & poli, les prfer de ne point fe

fâcher qu elle Ibit plus aimable qu'el-

les... C'eft un dcfiiut , je le lui ai dit,

j'aime , moi , à faire paroitre tous
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d'Emilie Montage i. 75

mes avantages 5c à en accabler toutes

celles qui ont le petit efprit de you-

loir fe faire 'préférer. Le beau titre de

pour tout droicn avoir a montrer

qu'une jolie figure ! On trouve des

fleurs (ans odeur qui (ont auflî belles

que les rofes,., mais on préfère les

roics.

L'idée que vous avez de Québec

eft extrêmement jufte. C'eft une de

nos Villes de Province du troifiéme

ordre. Beaucoup de politefle , de

riio(pitalicé , un peu de (bciété. Une
grande pafllon pour les cartes, de la

incdifânce , des (candales même > de

la dan(è & bonne chère. Tout cela

eft fort agréable pour faire paflfer à

certaines gens les longues (birées d'un

hyver rude, . •

Ce 3 Septembre*

Ce que j*al prédit arrive. Maïs

Emilie n eft pour rien dans tous cc5
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caquets. Ceft iùr moi qu'ils tombent.

Courage , Mesdames , amufez-vous.

Je fuis gaie & contente à Sillery &
pourvu que je fois toujours hors de la

portée de votre babil , tout ce que

vous dites m'eft iiadiffcrent. . . A votre

Il y a des querelles à Québec & je

ne fçaisiiir quoi. • . . c'eft , peut-être ,

quelquelevain dancicnnes diiputesqui

cflàye de fermenter. . • Nous ne nous

melons point de ces brouilleries. Mon
père dit que la politique du Canada

eft audi compliquée ^ aufli difficile

à démêler que celle de tout les petits

Princes de l'Empire. Je ne m'in-

quiète que de la petite République

qui eft en moi-même, tSc pourvu que

j'en ajufte toujours les rellbrts de for

,çon à me Êiire régner par tout où je

me trouve , je laiflerai mes efclaves

,Varracher les yeux , s'ils le veulent

,

pour ro^te autre chofc. J'obicrve eu-

•i'

'I



d'Emilie Montague. if
tr'cux une cxacie neutralité. C*eft lô'

rtiovca de le concilier toutes les facN

tions» . . Adieu, la porte va partir.

B* Fermojl»

Dii^'
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LETTRE XLVI.

Mad. Mdmoth , à Mifs Emilie'

Montagne»

A Montréal > ce 1 8 Décembre»

J E conviens , ma chcre Emilie , que

votre Ctuation eft délicate. Mais tan-

dis que vous croyez agir felon ce qu'el-

le vous prefcrit , n'agiflcz-vous pas au

contraire , d'une manière oppofëe î

Je (êrois fâchée de vous dire quel-

que chofe qui pût vous déplaire. Mifs

Fermor eft charmante ; mais conve-

nez , pourtant , qu elle eft trop jeune

& trop gaie pour vous (crvir de pro-

teâion. Dans la circonftance où vous

êtes, il me fcmble qu'il n'y a que

notre feule maifbn en' Canada qui

puiflè décemment vous fervir d'à-

fyle jufqu a v otre mariage»

;
*** '
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Vous croyez que le Chevalier eft

capable de manquer à fes engage-

mens ; vous lui faites injuftice. Je

lie vois qu'avec peine que vous vous

imaginiez être plus éclairée (ùr (es

défauts que vous ne Tétiez Il me
fcmble que cette étude ne convient

point à la tendre (Te qu'il a droit d'at-

tendre de votre ' part. Il eft comme

tous les jeunes gens de (on âge , de

(on état & de (à fortune ; mais ce

nouveau ton quelle lui fait prendre,

ne l'empêche pas d'être le même hom«

me , ôc vous l'aviez trouve aimable.

Elle n'a point altéré les (èntimens

qu'il vous avoît voués j & vous pen-

fiez que votre bonheur en dépen-

doit.

Je fuis de votre goût , je n aime

pas ce faux éclat de la vie dont vous

me parlez ; mais ce que vous en pen-

(èz me paroît un peu outré à votre

âge. Vous êtes heureu(e de ce que je

Div
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TOUS connois auffi bien , je dirois que

cette Philolbphie dvins refprit' d'une

jeune fille , me paroîtroit fufpefte. Les

plaUirs,qui fuivent Topulence/ont trop

vifs 5 ils ont trop d'atttwiits pour U
jeunefTe pour qu elle les dédaigne ;

il n^y a qu une pafTion plus vive qui

puilTe les lui faire mcprifer.

Prenez bien g;.rJe , mon Emilie >

je connois la bonté Se la Icnfibilitc de

votre cœur , Se fi vous vous fbuve-

nez que votre ficuation exige que vous

Ibyez circon(peûe envers le Cheva-

lier , elle demande encore plus de

réfcrve envers toute autre perfbnne,....

Elle exige de vous plus de délica-

teflè que l'état même du mariage..

Je compte donc pouvoir vous at-^

tendre avec Miis Fermor ou auflî-

tôt que les chemins vous permettront,

de voyager commodément. Vous ne

voulez pas que le Chevalier vous

conduiie y je prierai Mé Fermor da

venir avec vous.

• i

'&
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LETTRE XLVII.

' I

Mifs Emilie Montagne , à Madame

Melmoth*

SUlcry, le ie> Décembre*

J E croyois vous avoir dit que Je

connoiflbis toute la force de mes en-

gageniens avec le Chevalier Claycon.

Il y a , certainement > du change-

ment dans ma façon de penler à fou

égard *, mais eft-ce à moi qu'il Êiur

lactribuer ? Ceft uniquement à Ci

conduite envers moi , qui n*eft plus

,

à beaucoup près , la même..... Et per-

sonne n'en peut mieux juger que moi

,

fi ce n'eft lui Ce n'eft point la

Philolbphie qui me porte au mépris

des ricliefles..... Il eft dans mon ca-

raûcre $ elles peuvent flatter mon fe-

xe..... C>ft une foiblefle que j'ai de

moins qwe kû

\

h
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] ai fcnti ce que vous avez voulu

me dire , quelqu enveloppée qu'en

fût ridée crueHe. Je vous aflure que

fi cette idée avoit quelque réalité , Je

n'aurois point recours à la diflîmula-

tion. Je l*avouerois avec franchife »

& le Chevalier feroit le prcn^ier à qui

j*en ferois l'aveu i mais on peut efti-

mer le mérite ians violer les engage-

mens les plus iâcrés»

Une peribnne attend ma lettre i

& je n'ai que le temps de vous dire

que Mifs Fermor eft fort fenfible à

votre politeflè. Elle m'a promis de

venir avec moi à Montréal. Nous par-

tirons auffi-tôt que les glaces du fleuve

poneront des voitures»

£mILI£ MONTAGVlij

S

D^
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LETTRE XLVIII.

Mifs Fcrmor , à- Mifs Lucie RiverSt

L
Qc 17 Décembre 1766,

nouveau fpeûacle qu'offre ici

la nature » ma chère Lucie , ne peut

que frapper des yeux nouveaux. Ld*

neige a généralement élevé de fix

pieds tout le Canada ; Ôc nous avons ^

aftuellcment les pieds où nousravions-

latcte. Elle a tonibc pendant quinze*

jours ,.& le beau temps a fuivi.

La (cène eu entièrement changée , •

toutes ces perfpe.ftives charmantes & :

fi varices , ne font plus aujourd'hui

qpfun . vafte, dél^rt • d'une blancheur

cblouiflànte , un peu entremêle de

!a trifte verdure des arbres réfiiieux. Ce
petit lèntier romanesque dont je vous

ai parlé , & qui étoit il fouvent battu

\:
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d'EmILIÎ M-0 NT A-GUE. 8^'

par les infpircs qui venoient nous voir

,

cft change en un précipice affreux :>

la feule idée dy monter eft ef-

frayante. ; ;

Mais it y a quelque chcfe. d'extrê-

mement agréable dans le tourbillon

des traîneaux. On y vole : on-

fait jufqu a ving: miles par heure.

Notre petite Coterie fait toujours*

1 objet de Teiivie. Nous vivons à notre

fantailîe , fans nous inquietter des -

autres. On nous dit que cela n eft pas>

prudent, mais cela eft agréable , &-

nous le préférons. EmiKe , cependant ,

,

n cft pag toujours d'accord avec moi

fur ce point ; ellevoudroicrenerrcr le-

cercle de nos plaifirs par confidération -

pour les autres. Nous ne failbns pas

uiie parcie de traîneaux qu'elle jie •

défire que j*y invite toutes les Demoi-
Telles de Québec qui fe fâchent de ne •

pas en are , Se de ce que nous nous

ënauibm lans elles» Moi , j uififte ., .& *
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cela fait entre nous deux de petites

querelles , ou , comme de raifbn , faï

toujours le deflixs , & les chofes re*

prennent leur train. Je confidere fàr

gement que fi Ton doit de la poli-

te(|è aux autres , on s'en doit encore

plus.

Je (îiîs certainement d'une docilité

d'Ange fiir les égards qu'il faut avoir

les uns pour les autres. Je confèns à

voir tout le monde , mais c*eft une

chofe qm me révolte , de ne pouvoir

prendre Pair (ans prier cent perfonnes

que Ton c<^nnoît fort peu , de venir

avec foi. C :i , cependant, l*u(àgeicî^

Ils. ne veulent pas , ou ne peuvent pas

faire leur bonheur par eux-mêmes ,

& veulent empêcher les autres de

}ouèr de la fatis&Aion de iê fùfHre«

Adieu.

B» Feumoiu

Je ne croir«d plus aux AlmanacÊ§.
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des Caftors. Il n eft pas poflîble de

Cipporter ce ftoid. Il y a dix-fept ans

qu'on n'en a reflenti un auffi vif. Je

ne puis écrire. Je iîiis colce à un poêle

énorme , & mon encre le glace en la

portant fur ce papier. Les^ facultés de

mon efprir (ont auffî toutes gelées >

je ne veux plus écrire qu*au mois de

Mai.

HMOll*

nanacijg
^4
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LETTRE XLIX.

Mifs Bell Fcrmor \ a Mifs Lucie'

hivers.

A'Sillery., ceï»'. Janvier 17674

J E n*y peux plus tenir. Le froid eft fi
'

exceflîf qu'il arrête prefque la rc(pira-

tîon Mille atlàires de plaifir m'ap-

pellent à Québec v & je n'ai pas le

courage de m'clcigner du pocle :

plaignez-nous , Lucie. Le froid eft

fi (evere , qu'il eft au-delà de tous les

1 hermomccres
, quoiqu'il? (oient me-

iùrcs au climat* Le vin le plus fort

gcle dans une chambre où il y a

grand feu. L'eau-de-vie s'épaiflît , de

prend la confiftance de l'huile. Le

plus grand feu de bois dans une che-

minée , ne feroit utile qu'aux Sala-^

mandres s'il y. en avoit : il ne jette pçi's
•

^:
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(il cluleur à un pied dans la chwim-

bre. '

Il faut pourcanf que nous allions à

Québec demain 9 ou que nous ayions^

compagnie i c ell Tun ou l'autre. Il

nous a pris: une envie fubite de voir

tout ce monde-là....i Vous fçavez ctf

qu eft le defir dans un coeur féminini

On eft trifte , fornbre , de niauvaifè'

humeur jufqu à ce qu il fbit fatisfait.

Combien ai-je eu de robes aux dépens'

de ma gaieté ? Un ruban la quelque-

fois altcrce.

.

Ge i Janvieri

Nous n'irons point à Québec au-^

jourd'hui. Nous eûmes hier un
riiillion de vifites. Il a beau faire

froid, Tu&ge du Canada exige im-
périeufement que Ion aille voir les

Dames les premiers jour delan. Elles'

font parées & affifes en cérémonie
pour recevoir les fades complimens
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qu'on vient leur faire Nous avions

Tair de ces châflès qu'on va , reipe^-

tueufêment, baifêr dans de certains

endroits pour s'attirer leurs bénignes

influences

C'étoit quelque chofè de fort di ver-

tiflànt , de voir tous ces hommes del^

cendre de leurs traîneaux, enveloppes

de fourrures de la tête ju(qu'aux pieds.

Vous auriez pris chacun d'eux pour

le pauvre Vendredi de Robinfbn y 3c

les bonnes vieilles femmes, en France,

auroient crié , en (è fignant , au loup-

garou. La (èule chofe qui les diftingue

des ours , c'eft qu'ils ont fur la têre ,

en guife de chapeau , un grand cafque

à la mode des vaillans Chevaliers de

nos anciens Romans Mais tout

cela efl néceflaire. Il ne feroit pas pof^

fible., autrement, de fbrtir de la

maifbn.

Les Dames ont un habillement plus

décent» Elles ont de longues gélifies
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de drap avec des capuchons détachés

à-peu- près comme !cs femmes du

marche dans le nord de TAngleterre.

Ma pcli(îè eft d'écarlate , & mon ca-

puchon eft double de la plus belle

Marte Zibeline qu'on ait encore vu,

ici. J'ai là-deflTous un air original qui

me fiéd aflèz ; j'y fuis , du moins ^

fort contente de ma periônne y Se les

hommes me paroilTent penfer de mê-

me Ils m'appellent le petit capu-

chon rouge..... C*eft-là Thabillement

de l'intérieur. Quand nous ibrtons ^

nous avons de plus dans le traîneau >

une grande peau de bu. rie qui nous

enveloppe jufqu au-deflus des épaules

,

& le petit capuchon n*eft point ou-

blie Tout cela ne nous garantiroit,

cependant , pas du froid , fi les traî^

neaux n ctoient bien fermés. On ne
peut pas y mettre de glaces parce

quon verfetrop (buvent; mais il y a
des rideaux doubles de gros canevas
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6c de drap bien ferre La vîtcflô

furprcnante avec laquelle on court ,

caulè un mouvement qui facilite la

circulation du (àng, ^ entretient dans

une douce chaleur

Mais je pUins Fitzgerald pendant

tout le rcfte du temps.,. . Le froid a

paflfc dans mon cœur : le petit Dieii

s'eft envole avec les hirondelles..... Je

îie dis rien des autres femmes... Mais

la cruauté n'ed pas, à ce qu'on dit, au

Canada , une vertu de la ûiibn,M.. Pour

nous , nous faifbns bande à part Il

tne vient une idée. Je crois que la

femcufèftatue dePygmalion,^ dont on

a tant parlé , étoit une belle femme

Canadienne congelée , & qu uniduf-

fle du midi dégela (îibitement..... Ne
trouvez-vous pas que j^explique bien

naturellement cette fable ? Il y a

ici quelque chofe que je ne pouvois

comprendre , & dont perfonne n'avoir

pu me dire la raiion C'^fl le peu-
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de pcrfciftion que Ton voit dans les

Arts élcgans , qui y font mcme plus

ignores qu'exercés Mais j'en fçais à

prcfcntla caufe,,. La rigueur du climat

fufpend ici , pendant fix mo\f , les puifr

iances de Tentendemeut, 8c doit avoir

encore plus d'influence (îir celles de

Timagination Qu'jii ne s'attende

donc pas à voir une nouvelle Athènes

s'clevçr vers le Pôle 1 Les Arts pour-

ront (e tranfporter au bout du golphe

de Finlande Mais ils n'y prendront

jamais racine. Le génie ne s'élevc

point dans les lieux où les facultés d^

Tefprit (ont engoujrdies la moitié de

l'année.

Mais que de babillage ! Vous ne

fçavez
,
peut-être , pas ce qui me fait

ainfi jâfcr dès le matin ? Ceftque papa

m'a fait boire un petit verre d'unç

liqueur excellente : c'efl: la mode ici.

Toutes les Dames en prennent un
peu en fe levant , & c'eft ce qui Icç

»^ V



' <

'

94 Histoire
rend fi gaies & i\ agréables.*. Oli ! rien

n'eft Cl bon qu'un verre d*eau-de-vie

de Cognac pour faire babiller une

femme ! Elle parle comme un ange.
• *

B, Fermor»

'<'?
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Oli ! rien

au-de-vie

l)iller une

un ange.

ERMOR»

LETTRE L.

Mlfs Bill fcrmoT , à Mifs Rivcrs.

Ce 4 Janvier 17^7»

jyi A I s vous n*y pen(êz pas , ma

chère ; votre frcre n*a rien du tout

de cette fotte & ridicule modellie

qui puitTe nuire à un galant homme.

Il eft ce quon appelle un aimable

- homme. Il a de la modedie , fans

doute -, mais ce que j'entends par ce

^ mot , c'eft qu'il n'eft ni fol ni étourdi...

I 11 poli^de toute Taflurance qu'il lui

^^
faut pour faire voir (es aimables qua-

Btcs... L'attention qu'il s*attire partout

où il fè trouve , (ans paroître la

fôlliciter , en eft (ûremont la preuve.

D'ailleurs... Il faut bien que cela

fbit ainfi -, car je l'aime , & je pré-

tends que mon goût doit toujours
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faire l'clûgc de ceux qui en (ont Tob-

jet DcYrois-je , cependant , cliajv»

ter fcs louanges ? Le Chevalier d*Acilly

dilbit :

\.

-

\

PhlHs, rîcn pourrîcn; \_
Prenci de mon bien :

Donne7.moi du vôtre; »

Qui donne un bijou,

Au moins, s'il n'efl fou ^ -

En demande un autre*

Mais , je (uis folle , ma clierc
;

j*aime votre frère , & il ne m'a jamais

dit un mot d'amour. Peut-être y a-

t-il de l'amitié... Mais cela cft fi pur

,

1^ platonique !... Nous nous prome-

nions cet ctc tttt'à'titc fur le chemin

du Cap rouge... Entrons , dit-il , dans

ce bolquet , il ,eft charmant... Mais
y

penfcz-vous , Rivcrs ) Je ne veux pas

tifquer d'entrer dans ce bois avec

vous... Quoi ! eft-ce que vous me

craindriez } Nop ^ mais.... Mais ?..;

'
\ T - Je
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Je me crains moi-nicme. C*ctoit luff

dire affez ouvertement que je n*ctois

pas inlcnfible.,. Hc bien ! me dit-il

,

continuons notre chemin.

Je l'aime depuis une fccne* qui fe

paiTa ici il y a trois ou quatre mois.

On lui racontoit , ainfi qu au Cheva-

lier , Hiiftoire touchante d'une femille

du voifinage qui (e trouvoit réduite

à la mifere. Le Chevalier écouta

ce récit avec toute la tranquilité phi*

lofbplûque d'une ame dure qui ne

fcait jamais s attendrir fur le malheur

dei autres , & changea de diicours.,.

Les yeux de Rivers (è mouillèrent , &
il n'eut pas fitôt occafion de fbrtir de
la chambre

, qu'il alla fecrettemenc

chez ces pauvres gens , & les foula-

gea..... Le hazard nous fit découvrir

cette bonne aftion plus d'un mois
après.

Le froid eft

que

toujours au-delà de ce
vous pouvez

Tome IL
^^s imaguier eu

V.

-^
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Angleterre... Il eft, cependant, nioîns

'

rigoureux que ces jours pafles. ....

Ne trouvez-vous pas fîngulier que je

vous parle toujours du temps qu*il

fait?^. Ce fîijet eft preicpe toujours ici

comme ailleurs , Tamc de la conver-

sation de certaines gens ; mais eft-ce

pour cela une néceflité qu'il revienne

•fi fbuvent dans mes lettres ?... Emilie

m'appelle , nous allons enfemble à

PEglife à Québec.

r > Al heures.

La Religion a fait la matière de

notre converfàtion en revenant. Oh \

jious ibmmes toutes deux de bien

bonnes filles, des filles excellentes , 6c:

telles qu'elles ibnt dans ce fiécle dé-

généré.^ Nos grand -mères étoient

fûrernent... Mais ne fouillons point

dans les tçmps pafTés s il y a de la

folie.

Nous difions donc , Lucie , que (^'cn
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croit une bien étrange que d'élever des

di (putes fur la Religion. Hé ! n'avons-

nous pas tous les mêmes intentions ?

Les bons e(prits dans toutes les Reli-

gions , vilent également à plaire à

l'Etre Suprême, Nous prenons des

moyens diffêrens. Le Pays qui nous

a vu naître , les préjugés de Téduca-

tion , nous jettent dans des toutes

diverfes Peut-il y en avoir quel-

qu'une qui foit exclufive ? HjiXe fem-

ble que cela ne devroit produire qu'un

feul effet 5 de la tolérance & de

la complaifance les uns pour les

autres.

Nous manquons de candeuri.... Si

nous examinions nos fentimens mu-
tuels avec cette intégrité de franchife

qu'exige une chofè auflî irtéreflante,

nous ne trouverions , fans doute , pas

dans notre façon de penfer des diffé-

rences aufTi efTentiellcs que nous nous
l'imaginons

E ij
'
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t)*EMlLlé MONTAGUE. lOl

doute \ mais ne vaut-il pas-mieux que

tous les railbnnemens que font les

hommes à ce fujet?

CV 5.

Je me fuis aguerrie. Je reviens

d'une courfe en traîneau ouvert : c'cft

la première fois que j'ai ofé m'y rit

quer,.r., C'étoit une courfe d'émula-

tion , & votre frère & moi l'avons

faite contre Fitzgerald & Emilie...,.

Nous avons été les vainqueurs , parce

qu'Emilie a exigé qu'il fut complai-

sant...,. En véiité je crois qu'il ne Tau-

roit pas été... Il auroît voulu fe don-

ner cet air de triomphe fur moi

J'aime aflez ces traîneaux ouverts y

quand on eft bien enveloppée...] 'avois

le vilage couvert d'un crépon fort

chaud ; mais en moins de trois mi-
nutes mon haleine l'a fait devenir un
morceau de glace folide.M.. On dit,

*-» • • • "
E \ï\
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cependant , que lair eft fort tempcrc

aujourd'hui. Je le veux croire. Le So-

leil luit dans toute â gloire. Demain

,

grand jour de Fête. Fitzgerald ne fera

pas content du hazard , à ce qu'il dic^

s'il n'eft Roi.
/

j4 Sillery , ce Z^ â rmnuitr

Nous arrivons de raflcmblce du

Gouverneur. La compagnie étoit nom-

breufe & biillante : nous y avons

danfé jufqu'à ce moment j car je ne

compte point le temps que nous

avons mis à revenir... Nous avons ,

je crois , fait quatre miles en quatre

jninutes.

Rivers & Fitzgerald (ont d*uiie

politedê qui les fait adorer de toutes

lôs femmes. Ils ne fe fervent point de

leurs traîneaux fermés Ils font à Li

difpoficion des Dames... On les trouve

toujours à la porte du Gouverneur les

îfl
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Jeudis \ & fi quelque Dame fort de

l\i(remblée avant que (on traîneau (bit

arrive , on entend auflî-tôt les Do-

meftiques crier méchaniquemenr..,..-

Le traîneau du Colonel Rivers , pour

Madame une telle... Le traîneau du

Capitaine Fitzgerald , pour telle au-

tre... Ils e» ont chacun un autre qui

eft fort commode pour mener une

Dame prendre l'air le matin ; <Sv; ce

font des faveurs qui ne leur manquent

pas... Adieu. Je (uis aiToupie.

B* F £ R M G F

\

Eiv
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Ztf Colonel Rivers à Sir Johrp

Temples

A Québec , le 9 Janvier i ySy.

y/ O I L A encore de tes idées , mon
cher John. Prendras-tu donc toujours

le change fur ce qui me regarde ?

Je n'ai point renoncé au mari^gç , il

s'en faut beaucoup. Je (àis , ians dou-

te , que le bonheur ne s'y rencontre

pas toujours \ mais je ne fuis pas moins

convaincu qu'ail ne fè rencontre point

ailleurs. Tu as mal compris ce que

je t'ai écrit , & tout de fuite tu t'es

écrié : Boii ! \q voilà des nôtres y il a

renoncé au mariage. Non , mon cher

,

& quoique je ne ibis pas riche , je ne

me marierois pas moins , dès demain

,

(i je trouvois une femme de mon goût

,

>,\
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dont les idées , fur ce point , s'accor-

dadent avec les miennes, 6<:qui n*cuP-

fent point d*autre caufe que la propre"

façon de pen/èr. Je ne voudrois point

qu'elles priflènt leur fouree dans mon
opinion particulière , & }*aurai le plus-

grand (bin , quand je croirai avoir

rencontré la perfbnne qui peut me-

convenir , de fcruter (es fentifnens fur

cet état , avant de lui découvrir ies^

miens.
,

Je voudrois auffi que la certitude

de (à tcndreflè précédât l'aveu que je

lui ferois de celle qu elle m'auroit inl-

pirée. Il ne faut pas qu elle me dif*

tingue des autres hommes , parce que

je la flatte peut-c:re plus qu'eux... Je
veux qu elle croye que j'aye du mé-
rite. Ces paillons idéales , où k vanité

(atisfeite prend la forme & les cou-

leurs de lamour , ne contentent point

mon cœur. Les yeux , Tair , le fon-

de voix de la femme que j'aime , &.

Ev
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mille petites indiicrctioiis que Ton

chérit , doivent me convaincre que je

fuis aimé avant que l on (cache que

j*aime.

Je ne (uis pas infcnfible aux char-

mes de la fortune , & fi j avois a(Tèz

de richeflcs pour vivre dans le monde ,.

perfonne , peut-être , n*en jouiroit

avec plus de goût que moi j mais je

puis être heureux (ans opulence. Je*

me retirerois , (ans peine , dans un

hameau pour jouir du plaifir d'aimer

«ne Compagne que j'y aurois , ôc qui

(croit (elon mes defirs... Je t*a(rure

que la vie d*un Gentilhomme de Pro-

vince me (èroit douce à pareil prix.

Tu me queftionnes fur l'hyver de-

ce Pays... Les Européens ne peuvent

(è former Tidée du froid qu'il nous

fait relTentir , il eft exceffif... Il gèle

conftamment ave le plus beaacielda

monde...

On ne peut voyager plus agréable-

'.»
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ment. Les voitures font fort commo-

des ; & quoiqu'elles ne fbient tirées

que par un cheval , elles vont fur la

glace avec une vîtcfle qui fîirprend»^

Lcscourfes de Newmarket neibnt pas>

plus rapides.

La terre eft entièrement couverte

de neige , & ne préfente qu'une vaftê^

plaine. Rien ne faitgueroic , peut-

être, plusTcEil & l'imagination , que-

cette uniformité , fi elle n'étoit pa?'

varice par la perfpeftive naturelle des •

bois, & par les avenues de pins que"

Ton plante pour marquer les routes»-

Cela forme des allées verdoyantes qui-

forment un agréable contrafte avec la

blancheur de la neige Elle eft fi'

éblouiflante , qu'il eft impoflible d'y.

fixer la vue quand il fait beau fo-

ièil.

La méthode de marquer les che- '

mins par des arbres , eft abïblumeni:^

' E vji

MiQ
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nccertâire. Il ne feroit pas pollible r

iàns cela , d'aller d'un village à Taiitre*

Le Canada n ell pas la (èule Contrée

du Monde où elle (bit en ufage. On.

Tobierve également en Rudîe. La

Neva fe métamorphofe Thyver, àPc-

terfbourg , dans un vade jardin. Il faut

avouer, pourtant, que ces avenues,

quand on les lîxit long-temps , préfen-

tent une monotonie défàgréable. J'ai

quelquefois reflènti des impreflîons

d'ennui (ur les grandes routes de Fran-

ce en les admirant.

La manière dont je paflfc icr mon
fcmps eft fort agréable. Je me (îiis for-

mé une petite fociété de perlônnes

que j'aime j & je m'y fuis tellement

attaché , que je ne trouve aucun plai^-

fir dans d'autres compagnies. Le temps

que je lîiis quelquefois forcé de paiTèr

ailleurs , me paroît abfblument perdu.

Je crains bien que cette charmante

' >v
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iôcicté ne le rompe au printems.,. Je
voudrois que Hiyver durât toujours.

Adieu.

.: Ri V ERS.

I

iiî^

il

i^
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LETTRE LU.

Mifs Bell Fcrmor , à Mifs Lucie

Rivers.

A Sillery , ce p Janvier 1 7^*7.

J E m'accoutume affèz à la vie qu*on

mené ici. La rigueur de la ùâCon in-

terrompt le cours des aflf^ires , & Ton

fe livre à une diflîpation générale. On
«e longe uniquement qu'à s'amufcr.-

La peine qu'on prend pour (e plaire à

fbi-mcme , contribue aux plaifirs des;

autres y de toiit va le mieux du-

monde.

La chaleur douce qui ,régne dans ^

nos maifbns & dans nos Yoitures ,

,

le Ciel toujours clair &lerein , l'air

toujours fcc ô{ pur , la danie , les petits -

jeux , la bonne chère , les courfes fur
"

la glaces p la foule des traîneaux , la

i;
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variccc d*iine infiiiicc d'objets qui lonc

nouveaux pour les yeux d'une Euro-

pcene j tout cela tient les efprits dans

une agitation continuellement agréa-

ble , difficile à décrire , mais qu'on

fènt avec plaifir.

Le Chevalier a donné de Ces nou-

velles. Il vient d'écrire une lettre à

Emilie , & quelle lettre ! Vous ne le

pourrez Jamais croire. En vérité il

s'échauffe. Elle eft tendre , fentimm"

taie , impatiente, empreffee. . . Oh !

elle n*eft pas de lui , j'en fuis fûre. Ceft

Madame Mclmoth qui Ta didée. Sou

ftyle froid, grave & (ententieux , n^a

pu s'animer ainfi. Il annonce (on arri-

vée ici (bus peu de jours. Je crois

qu'il vient , aptes unfiége ennuyeux

de deux ans*, nous prendre à la fin

d'aflàur. Il (e prépare lîirement à quel-

que coup de main. Il a raifbn. Les

femmes déteftenc une atraqiie régu-^-

licre. Adieu pour ce manienc

ij'

.tifr*

^"ï
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Lundim
Grand fbupcr ce (bîr chez votre'

frère avec tout le beau mondée de

Québec. . . Je voudrois , pour b^au-

coup,que le Chevalier arrivât au beau

milieu du repas. . .cela feroit un coup

ie théâtre qui me divertiroit. . j aime

les choies qui font de Tefïèt. Adieu.

B. FërMob.»'

l n

•m
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LETTRE LUI.

'Mifs Bell FermoT , à Mfs Lucie

Rivers.
\

— %

Ce 13 Janvier , à 11 heures.

I j A charmante nuit ! Le (buper étoît

admirable , le vin excellent , le def-

fèrt rare , élégantv & Ton ne fcavoit

d*où ni comment votre frère avoit pu

avoir des pruneaux de Tours à mi-

cuits. La gaieté la plus vive & la plus

agréable animoît tous les convives.

Rivers ctoit divin. Je ne* lui connoiC-

(ois pas encore , du moins à ce point

là, le talent de répandre une Joie uni-

verlelle. Il étoit enchanté de nous

voir tous contens. . . On ne s'en cft

allé qu'à quatre heures & j'ai vu tout

le monde regretter de s'en aller fi-

tôu

f

!»
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Il eft inutile de vous dire qu'il v

avoir des violons. On ne donne pas

un repas au Canada fans violons: quel-

le race de danfeurs !..

A une heure»

Le clicr homme eft arrivé ce ma-

^ lin avec un équipage dejean de Paris

qui (uKpalTe les traîneaux , fi vantés

,

de rimpcratrice de Ruïîîe.. . L'Amé-

rique n'a jamais rien vu d auflî bril-

lant. C'/eft bien dommage que touc-

dormoit. à Québec quand il a fait fou

entrée.

Voilà les traîneaux de Rivers & de

Fitzgerald anéantis. •.. Us n ©feront

plus fe montrer.

A 7 heure f*

Emilie revient de fa chambre les

yeux encore remplis de larmes. . c'eft

une Lettre de Madame Melmoth qui

a opéré cet agréable effet. Ce font

-f»
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quelques (liges avis , (ans douce. . .

,

Ciel ! comme Je dctefte tous ces gens

qui le mêlent de donner des avis !

n'en foitcs-vous pas autant ?

Je voudrois que cet homme ne

fut point venu. Un Amant de cette

elpece eft prefquauffi incommoda

qu'un mari. . je crains qu'il ne déran-

ge vocre petite cotterie. . .Elle eft (î

agréable ! nous (bmmes (î heureux !

.

voilà un événement qui me fàçhe &
je ne vous dis bon ibir que de maur

vaife humeur.

B. Fermok.

4'

'
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LETTRE LIV.

jMifs Bell Fermor y à Jklifs Lucie

Rivers.

Ce 14 Jattvleri7é4.

€/ U E L L E journée ! quelle ftupi»-

dité eft venue engourdir tous nos ef-

prits ! Le Chevalier eft poli , attentif

& férieux ; Emilie penfive , réfléchie-

(ànte & muette , & mol je fuis aufE

chagrine qu*unc vieille fille qui (è dé-

fèlpére de n*avoîr plus de prétentions*,

Perfbnne ne nous eft venu voir, parce

qu'on fïippofe que nous fbmmes oc-

cupés à régler les préliminaires. . • .

J'enrage ! Il en eft, efFedivement

,

queftion. Monfieur le Chevalier brave

courageufèment Tautoritcde Madame

fa mère ôc veut époufcr (ans attendre

qu'elle y confente* Il a fait part de ià

m
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rcfolution à plus de vingt pcrfbniies

à Québec avant de venir ici. • .Ccft

un homme charmant.

A i heure»

Je n'ai jamais vu perfonne de plus

réfervée à mon égard qu'Emilie. Elle

évite de me trouver (èule,6<:(î cela ar-

rive elle m'entretient fpirituellemenc

du temps & de la neige. . . e'eft mou
père qui eft (on confident. LcChevaliei:

a trouvé en lui un chaud protedeur.

A 10 heures dufoir,

La chofe -eft décidée. Tout eft ré-

glé ôc le mariage (è fera Lundi aux

Récollet?. On partira aufli-tôt pour

Montréal.Mon père vient de me con-

ter tout le plan des opérations. Nous

les accompagnerons ; nous refterons

quinze jours chez les Melraoth 3c

nous reviendrons tous enfemble ici.

Grande figure alors, grand étalage

k

il

il
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événement ? Je me mets en colère

contre Ijnilie parce qtr'elle cpoufc un

l)oninict]ucllc ne hait pas, . .Toutes



(!'

1J.0 H I s T O I IL E

les bonnes mamans difent qu il n*eii

faut pas davantage. Et pourquoi y
trouvois-je à redire , moi ? Ce ma-

riage diiperfe un petit cercle d'amis

où je me plaifois.O ! amour-propre !

puis-j£ donc fbuhaiter , pour mon in-

térêt particulier , qu^clIe manque une

belle fortune ? une ritiere de diamans

Se un carroflè àfix chevaux?. Non,

uon 9 je ne fuis pas raifbnnable , ôc

vous faites bien , Emilie ^ 4^ vous

marier croyez-moi , n'attendez

pas même à lundi.

Adieu encore. Je vous écrirai auC-

ii-tôt que nous ferons mariés : mais je

n'aurai pas le temps d'écrire d'ici j ce

fera de Montréal, Je meurs d'envie

de voir votre frère & mon petit Fitz-

gerald. Le Chevalier me donne des

vapeurs, O ! ma Lucie , quelle diffé-

rence il y a d'homme à homme &
entre les hommes !

LETTRE LIV.

|il! I
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LETTRE LiV.

'Mi/s Bell Ftrmor^ à Jldifs LucU

Rivers.

A SUlery , ce U Janvier 1767;

\^ ES Mcffieurs fe preflbient trop, ma
chère. Il n'y avoir qu eux qui cuflènc

regloiles chofès comme je vous Tai

inarquf. Entilie n'en avoir pas même
ccé prévenue. Mais le Chevalier s'i-

maginoir , modeftemenr , que ian

refus n'écoir pas dans l'ordre des po(^

r^bilircs , ^ ce n'eft que quand on

fe fur bien forrifîé dans cerre opinion

qu'on m'en parla comme fi c'croit

une chofe faire. Je croyois qu'elle

avoir coniênti à rour ; & mon père

alla à rirre d'Ambafladeur lui Taire pare

des inrenrions bienveillantes de (on

Céladon. Mais quel accueil \ Elle le

Tomi //• F
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iCijut avec toute la di^;nitc ijui con

.

vcnoit au lujcr *, cVll-à- Jiic avec beau-

coup de {(ravité, . •>» Mônlicur »», dit-

» elle , le letard vient ori{;inairenienc

» du Clievalicr. Il la fixe. Je perfilTo

» à eu obicrvcr routes les conditions.

i> JVtcciidr^t au Printcins pour voir ce

» i]ue penfj Madame (a nicre. Je le

>' plie incnic de trouver bon que j^

i> nieréfcrve le privilège de le rtmer-

A» cierlî , après une mûre délibération t

j> je le juge à propos.

Mon père voulut faire des repré^

fentations. . • . Elle Tinterronipit pour

lui dire qu'elle ne changeroit point de

rcfolution» » J'exige mcnic de plus ,

M,dit-elle 5
qu'il quitte votre niaifbii

»*pour refter à Québec? à moins qu il

3> n*aime mieux aller pafïer le refte de

?> rhyver à Montréal. Te ne veux plus

» le voir fans témoins, .ma fituation ^

» vh^-vis de lui eft délicate, . . • hé î

?> (juç pquYons-nous avoir à nous dw

v\
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» qui ne puillc ùttc entendu de nos

'> amis communs ? . «Tout ce que je

•> peux lui permettre, s'il ne retourne

» point k Montréal , c c(l de venir ici

» comme les autres.

' Que dites-vous, Lucie ? . . jugerez-

vous, déformais, un caur fciuellefur

les apparences? C'cft une leçon pour

moi. Je ferai plus circonfpedle.

Je ne délire plus qu'une chofc ; c'cft

qu'il parte. ... je voudrois qu'elle pût

le renvoyer à Montréal. ... Il gâtera

coûtes nos petites parties de plaifir s'il

refle ici. .

La courageufc , la brave fille , Lu-

cie! Je lui rends encore une fois mon
cflime , mon amitié & tout ce qui

m'attache à elle.

Avec quelle promptitude je vais

faire revivre nos amufemeiis !.. Je

viens d'envoyer dire à nos deuxcom-

plaifans de venir dîner ici J^
m'ennuie de ne les pas voir , ^ ]^

F îj
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crois qu'ils ii*oiic pas moins d'cnnnt

que nous. • .Je vais leur dire tout ce

qui s*efl: patfi & en quel état (ont nos

affaires. » . . ils en feront charmés , ils

déteftent l'homme autant que moi.

.

Mais qu'il a l'air (bt ! ah ! je voudrois

que vous vidiez comme il eft décon-

certé ! je me réjouis de (on humilia-

tion. • Appreriezymon beau Mondeur ^

que le plumage ne nous (ait pas pré-

férer ici un Paon à un doux Rofll*

gnoL

Mais que me veut Emilie ? Elle

m'envoye prier de paflcr à (on appai:^

cernent.

il

/f 1 1 hmresp

La cho(ê a été très-(crieu(e. Mada<-

ime Melmoth avoir armé le Chevalier

d^unc Lettre trcs>pui(Iànte pour con-

. dure (ans héfiter. EmiUe me Ta Eût

lire. Elle écrit dans le ftyle impet^

^ent dç tPttpe cette fiimillc* On f
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voit Taffcûion diicrettcou plutôt iii-

(blcnte d'une parente qui croit avoir

des droits. }*aime beaucoup la répônfè

qu'Emilie lui a faite. • . Elle y a mon-

tre cette fermeté qui annonce l'indé»

pendance. . # « Je fuis aflcz heureufe

,

M dit elle , pour ne dépendre que de

» moi & pour ne me décider que pat

M moi Hicme.

Elle refufe net d'aller à Montréal

pendanij'liivcrjroutcelaeftpourtant dit

d'une manière polie. . Il y avoir quel-

que chofê dans la Lettre qui me con-

cernoit. . • • Je ne fuis pas extrême-

ment bien dans l'elprit de Madame
Melmoth Sa gravité ne (bufire

qu'impatiemment mon étourdcrie. .

.

Ce n'eft pas tout«à-fait aind qu'elle

s'exprime, . Mais ce qu'elle dit revient

au même , & Emilie lui a répondu

,

fur ce point , d'une manière à ne pas

s'attendre à une réplique. . • Mais ne

F»
•• -

I
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forcez poinç

, je vous prie 9 ma mo-^

deftîe à répéter ce qu'elle a dit. .

.

:
O ciel ! déjà î 11 faut qu'ils ayent

volé ! je vole auflî à leur rencontre.

Les chères créatures! comme ils vont

fn'embrader ! je n'ai fait que vegcter

depuis qu ils ont ceiTc de venir ici.

Adieu » ma chcret^

i
I! It

B. Fermor,

-a:

M

V
ii

-,<
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..[ Lettre Lvi.

Mifs Bell Fermor ^ à Mifs Lucie

^ Rivers.

SUlery , ce 14 Janvier.

L E même efprit n'y règne pas , ma
chère. Ce font les mêmes parties , les

mêmes amiifemens; mai^ce n'eft pas

la mcnie chofê* La contrainte , la ftu-

pidité femblcnt avoir pris la place de

cette charmante vivacité, de cette

douce confiance qui rcndoient notre

focictc fi jolie & fi agréable. . Cet hom-

me eft toujours ici & empoifbnne tous

nbs plàifirs. Il a plutôt lair d*en être

l'eipion que d'y participer. Ma grand'-

tante, qui murmure cent fois le jour,

dans le (ecret, de ne s'être Jamais ma-
riée , eft un anti-dote moins puiflant

que lui contre la joie., •

Fiv
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Je ne i^ais quand il s'en ira. • Ce

n*eft certainement pas faute que je ne

lui faite entendre affez (ôuvenc qu'il

me feroit ptaidr. Je ne le vols prcfque

pi. S de fois que ]c ne lui di(ê. • . . »> hé

*> bien ! Chevalier on di(blx que vous

3> paniez aujourd'hui pour Montréal ? •

Il rougit & me répond d'un ton cha-

grin. ... Je ne refléchis qu'alors com-

bien il y a d'impertinence dans ce quç

je lui di5.

Mais n'ai- je 5 cependant , pasraî-

fon, ma chère Lucie? Eft ce ma faute

à moi , s'il n*^ pas de goût pour la vie

Ibciâle ? A-t-il pour cela le droit) de

glacer Tclprit àt ceux qui en ont î . •

Oh ! je veux condilter , (ur ce point

,

quelque (çavant Cafuifte.

Il me fait rire. ... Je n ai jamais

tant vu prendre de peine pour plaire

& ne pas réuilîr. Frift , poudré , par-

fumé , il ne pardît jamais qu'il n'ait

£dt quelques heures de toilette & qu'il
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lie (bit enveloppé dans quelque nouvel

habit chargé de galons & de broderie.

Hclas ! à quoi cela lui fert~il ? votre

frère ou Fitzgerald Ce montre dans ua

habit tout uni & le voilà éclipfè lui 6c

(es clinquans. • • •

Je cède, • . . Je ne fçais pourquoi

}e fuis aujourd'hui toute pareiTeule*

B. Fekmor»

I
,
f

->.,.' \ -1 :

Ft
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LETTRE LVII.

Le Colonel Rivers , à Sir John

Temple,

*if Janvier 1767^

JE ne me trompe point fur tes élo-

ges , mon cher John. Un homme
qui a fi (buvent fait la fâtyre du ma-
riage eft plus que fufpeft lorfqu il en

parle favorablement : ce n'eft pas à

moi qu*il faut débiter tes ironies. . .

Ce qui me paroît le plus fingulier c eft

que pour les accréditer tu me difes que

tu veux remarier. . A qui , bon Dieu !

vas-tu donner ton coeur ? Le beau

préfent que tu veux faire ! je te parle

fanchement -, mais un cœur qui n'a

point celfé d'être la proie des fem-

mes galarites de la ville & dont les

plus tendres feniations k Çqïh émouA
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fces dans la licence du libertinage ,

n'eft pas , (èlon moi , un don bien

précieux, . . • Ccft vouloir porter au

fein de l'innocence &c delà (ènfibilitc.

Je dégoût les (bupçons , la froideur &
la corruption.

Je peux te parler (îir ce ton , mon
cher ami , mon amitié m'y autorife

& ma conduite d'ailleurs iemble me
donner un droit. . • . J'aime faffion-

nément les femmes ; mais j'ai (eu mo-

dérer le goût que j'ai ipour elles. J'ai

toujours compté me marier (bit dans ^

un temps., (bit dans Tautre, de Je n'ai

pas voulu porter dans un état , où j'ai

enviÊgé mon bonheur , un cœur épui-

fé par un concours de galanteries. • .

.

Elles (bnt la (burce de tous les mal-

heurs de ces mariages infortunés qui

ne font que trop fréquens. La femme -

y apporte un grand fonds de tendre(^

(è,de candeur &d'affedion> & il y a

4qàlong-temps que l'homme n'a plus

r V)
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de (êniâtions. Elle voit qu il ne réponci

pas à la tendrefle délicate &c gêné-

reufe de (on ame & elle s'imagine

qu'uiic autre lui en dérobe le précieux

retour. . • . Elle eft inquiette , elle eft

tnalheureale, elle languit en (ecret. • «

Son mécontentement paroît injufte à

celui qui le cau(ê. Il l'accule de capri«

ce Se (on malheur eft confirmé pour la

vie. .

.

Tu veux te marier. . • Je crains

bien que ta conduite paflëe ne tefiiflc

trouver dans l'hymen que du dégoût *

de Tinupidité & des regrets.

Ce que tu me dis des Sauvages eft

fort (ènfé. L'unique moyen de jes ci-

vili er (croit , (ans doute , d'adoucir

Phu meur de leurs femmes : mais c'eft

une tâche trcs-dif&cile: leur caraétère

ne difïere en rien de celui des hofn-

mes 5 elles excitent même leuf féro-

cité.

Je ne puis iâtis&irc tes iiCm ca^

.!'



rieux fur la (ituation de mon coeur. * •

Je tr Tai déjà dit , tu ne connoîs pas

l'amour. Ce fèrok le profaner que de

te révéler (es (ecrets. D'ailleurs je ne

parle jamais aux hommes de ce qu'il

m*in(pire,& c'eft toujours une femme
dans ces fortes d'affaires que je prends

pour confidente.

Adieu ; Je fuis d'une partie char-

mante avec cinq ou fix Dames & je

n'ai par un moment de plus à te don-

ner,

RlVIB-S,

'<!

H

v;>-

tS
l

\'



IH HlSTOlKt

l

}M il

LETTRE LVIII.

M/fs Bell Fer.ior , à Mifs Lucifi

Riyers,

Ce 18 Janvier.

|K lie luis poînt furpiifè que les Da-

mes Françoifès ayent tant d*empire.

J'aime de plus en plus leurs manières.

C*eft qndque choie de charmant que

d'être pendant toute (â vie jeune &
vive. . . On regarderoit en Angleterre

avec de grands yeux étonnes une

femme de (bixante ans qui , quoique
'

vertueufe , (ôuhaiteroit de Tamour à

un jeune homme & Toccafion. On ne

s'étonne point de cela ici. On y danfc

auflfî jufqu^iu dernier loupir. J'ai vu

la fille , la mère 5c la graud'-mere fè

diiputer la victoire dans la mêmecon-

tredanfe.

f

W'i

\m

1

I
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Elles ont raifbn. C'ell: avoir beau-

coup de bon (êns que de iè rendre la

vie agréable auflî long - temps qu il

eft poiTible. Je fuis bien rclblue de les

imiter, ôc il faut que j'y fonge. Le bel

âge eft bien-tôt paiTc pour moi. Trois

cheveux blancs, bon Dieu! Oui, Lu-

cie,j'cvi trouvé ce niatiu trois cheveux

blancs, . . • On dit que cela c^ ordi-

naire en Canada. Oh/ je le quitte. Un
climat qui &it la guerre à la beauté

eft un climat affreux. Des cheveux

blancs ! des mains rouges ! . • . . Je

n'ofè pre(que me regarder. . , Je pars

par le premier vailTcau. Je laiflè , j a-

bandonnc tous mes foupirans.

Il m'en eft venu un d'une nou*

velle eipece. Il s'cft mis dans [a tête de

faire croire à tout le monde que nous

(bmmes de la meilleure inielligence.

Il affèâe de s'aftèoir auprès de moi

,

<le danfèr avfc moi , de me parler à

loreille fans me rien dire, de me ik*

I

'W
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luer avec un air de niyftcre ^ d*avoit

routes les petites attentions d'unamant.

Tout cela (c fait en public , &c il n'a

pas encore (çu me dire la moindre

chofe polie quand il m'a trouvé

feule. .

,

3*al!ai hier marin avec lui (ûr le

bord de la montagne. .'Je m'appuyai

contre un arbre pour me pénétrer des

rayons du Soleil. . Je regardois la pro-

fondeur du précipice. . . Le (àut des

amoureux me revint à l'idée & je

fis quelques mouvemens feints de

démonftration. • . . Soudain il s'élan-

ça au devant de moi , me (àifit avec

Pemprcflcment le plus vif& me pro-

tefta d'un air paflîonné que - fà vie

dépendoir Âe la mienne & qu'il ne

pourroit pas me (ùrvivre une heure.

.

Il parloir très-haut. . . Je le regardai

avec (urprife & je ne pouvois pas con-

cevoir la caufe de cet eflbr extraordi-

naire. . . . Mais je la découvris auflS-

/ .
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tôt. Il avoir vu a(ïez près de i^ous un

Monficur & une Dame que je n'avois

point apperçus ôc qui de(cendoienc à

la tnaifôn. • Je voyois qu ils vouloienc

s'éloigner. . . « Madame, aprochez, Je

» vous prie , lui dis-Je. Nous n'avons

w point de (ecret. Monficur a voulu

» que vous entendiflîcz (a déclaration

i> d'amour , & il a parlé haut. Il /

»' avoir un demi- quart d'heure qu'il

» me pvirloit prelque tout bas de la

» glace & de la neige«

Il afîèfta de (burire : mais il n'en

étoit pas moins mortifié. Je lui par-

donnai fa vanité eu Faveur d'aflez

belles dents qu'il montra en (burîant. •

Il cft d'ailleurs bel homme: c'eft dom-

mage qu'il ait la folie de préférer Tom-

brc à la fubftance i je lui dirai , ce-

pendant , d'aller s'araufer ailleurs. Ce
n'eft qu'un badinage , mais un badi-

nage ici pailè (buvcnt pour une chofe

icrieufe , & puis je ne veux pas eau-

mu

f :l
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(et de la peine à mon petit Fitzgerald.

.

Je crois, en vérité que je commence

à prendre du goût pour lui. . . Je fuis

plus rcfervée que je n ctois , je folâtre

moins , Se il me femble que mon es-

prit de coquetterie diminue cous les

jours, '

Ce 10 Janvier»

Voîcî une attaque nouvelle. Le

Chevalier vient de recevoir une Lettre

de fa mère , & il fè croit plus fort

que jamais. Elle condefcend à la fia

' à prendre Emilie pour (a bru, le bon-

heur de (on fils , les engagemens

qu'ila contraftés précédemmenr,de ion

aveu, la déterminent. Elle obferve,

cependant ^ très-prudemment qu'un

mariage qui pouvoir convenir au Ca-

pitaine Clayton ne con'vient plus

guère au Chevalier Clayton. , . Elle

parle auflî d'une parti de cinquante

mille livres fterling à Londres & qui
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/croitacconipagnc d'un titre de Comte

en Irlande.. . » Je confèns à tout,

f> dit-elle , mais il me fèmble pourtant

» qu il vaudroit mieux rompre des

" engagemens îndifcrqts que de les

» remplir.

- Le Chevalier eft accouru ici pour

nous montrer cette Lettre à mon père

& à moi. Il nous a tenu là-deflfus une

foule de propos qui n'ont pas le fens

commun. • • Il voudroit la montrer à

Emilie. . . Jugez de mon rôle. ... Je

fçais l'effet qu'elle fera , & je Tencou^ ^

rage à faire cette fbitifc Je vois

qu'il veut fè faire un grand mérite au-

près d'elle de tenir (à parole s'il la tient

effcûtvement. . . Il a eu l'impertinen-

ce de nous faire entendre qu'il crai-

gnoîc de lui percer le caur s'il ne rem-

pli/Toit pas la promefle ; mais je (ùis

convaincue que s'il ne s'imaginoit pas

qu'elle mourroit de douleur , jl ccde-

rolt^ fans hcflter , aux défirs de à

' ' r '
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^

mère. L^ambidon d'ajouter à lês armés

une couronne de Comte triomphe*

roit, dans un clin d'o;il , de toute (a

tendrcfle,

^ 1 1 heureu

Le Chevalier ti'a ofé lui-même

faire voir fa Lettre à Emilie. . • • . . 4 •

Il vouîoit en charger mon père > il

voii^oit m*cn charger. . • Mais enfin il

a imaginé de lui écrire lui - même
en la lui envoyant. • . Il viendra après

dîner jouir du triomphe de ia gêné*

rofiré & des grands (àcrifices qu'il

fait, c . . Le plan eft beau & je Ten-

courage. . • . Mon père , qui eft porte

pçur ce mariage , Joue un rôle diffé-

rent. Il hau(ïc les épaules , fronce les

fourcils & me regarde. . . Mais, l'hom-

me eft auffi ferme que le deftin dans

Ùl réiblution. Il écrit aâuellement Ql

Lettre chez mon père. • . Je fuis im-

patiente devoir Ql compoficioiv • Ce

i>-

m;'
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fera i je crois , un beau morceau, •

,

Quoi ! . • cela eft déjà fini }

'

Je finis moi-fiiême. Mon père at-

tendma Lettre pour l'envelopper dans

une des tiennes qui part par la voie

de ia nouvelle York & le meflàgçr

i^tcend.

# -^-

M'
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. LETTRE LIX.

Le Chevalier Clayton , à Mifs Emili0

jMontague.

W

14!

Mademoi selle,

\f Ous trouverez ci-Joînt une Let-

tre de ma mère. J'ai cru devoir vous

la communiquer. Vous voyez quel-

les (croient (es vues : mais les défirs

d'une mère ne me feront jamais rom-

pre les engagemens que j*ai eu le bon-

heur de contraûcr avec une per(bnne

auflî charmante &ç qu'un homme
d'honneur doit regarder comme (à-

crés.

Le bonheur , (êlon moi ,
^ ne dé

pend pas entièrement du rang .& de

la fortune. Je fouhaitcrois,à cet égard.
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que la façon de penfer de ma mera

eut plus de conformité avec la mien-

ne y car je ne défire rien tant que dcf

l'obliger. En tout cas , cependant, vous

pouvez compter que je remplirai les

promeffcs que je vous ai faites en

un tems où il y avoit plus d'égalité

dans notre (ituation réciproque*

Je me trouve heureux d'avoir Toc-

cafion devons convaincre &, avec

vous , tout le public , que Tintcrct &
l'ambition ne peuvent rien fiir mon
cœur, quand il s'agit de tenir ma
parole; & je vous prie de me croirai

avec la plus grande fincérité

,

Mademoiselle,

- ' yotre très-humble ôc très-obéiC»

i^nt ferviteur

,

_i • <'

*.
^ . G. CLAYTONt

« '»*
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Je vous prie de me Étire fçavoîiî

le jour où vous me rendrez heu-

reux,

m

XETTRE LX;
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LETTRE LX.

\Mifs Emilie Montague , au Chevalier

ClaytOTîm

Monsieur^

J 'a I lu avec attention la Lettre de

Madame votre mère. Je fuis de Ion

opinion. H vaut mieux rompre des

engagemcns indiicrets, que de les

remplir.

Les defirs de ma famille m^avoient

excitée à former ceux-ci \ ôc cette rai.

fbn , Monfieur , fuffit , pour que je ne

trouve point mauvais que Madame

^otre mère en ibuhaite la rupture.

3'ai eu pour vous de l'eftime & de

l'amitié. . . . Mais je n'ai jamais eu cet

amour paffionné qui fait tout ou-

blier. ... Et je n'ai point de raifou

Tome IL G ^'V-

\<
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*

d'atrendre de vous les iàcririces im-

prudcns que la paffipii fait faire.

Une Lettre ne peut gucrcs conte-

nir toutes les explications qu*il fau-

droit, peut-être, avoir à ce fujer. Si

vous vouliez , Monfieur , nous faire

la faveur de venir à Sillery laprcs

midi , nous pourrions nous dire plus

clairement ce que nous penfôns

Je puis 5 cependant , vous aflurer d'a-

vance que je ne vous empêcherai ja-

mais de vous conformer aux defits

d'une mcre auffi prudente & auffi af-

fedionnce. ^ *

Je fuis très-parfaitement

,

Monsieur,

•yotre très-humble & très-obéiflançe

^^iervante,

(« A. . »V. :V
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LETTRE LXI.

JMifs Bell Fermor , à Mifs Lucie

Rivers.

J E quitte rappartetticnt d*EmiIie.^

Elle liibic une Lettre de Madame
Clayton. La joie , à meiiire qu elle

lilbit, brilloit dans fes yeux.... Sou

coeur s'agicoic aVec tranfport. . c • Oh !

je vois très-clairement deuj: cho(cs#

Elle n'a jamais aimé rinfipide Cheva-

lier ; cela eft fur. Vous pouvez devi-

ner le refte auffi aiiément que moi.,,.

Je n ai jamais vu de changement plus

prompt. Toute fa vivacité efl: revenue :

iès mouvemensfont d'une légèreté qui

étonne* ... Le plaifir teint (es jours du

plus doux incarnat. Elle eft plus joycu-

ie de perdre fon Amant , que je ne

Tai jamais été quand il en eft venu Un

:\\

v

-%.>
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*4d Histoire
nouveau s'enchaîner à mon char. • IJ^

Je fuis fûre que vous lirez avea

plaiik fà Lettre au Chevalier. Il me
femble qu'elle efi: écrite de manière à

le mortij-îer fênfibiemenc. Il cfl: dans

la dotKe idc'îovc le ftul loup<^nde

L xu^i rf^ i a uiuièroic !es plu6 vtv^s

altarn*es ., U <T'ie H elle ccdoit à cetr^

nécefïiré , ce ne lèroic que par Tef-

forc d'un anaour délîntérp^é , ou d'u-

ne généroiîcé romanesque. . . . l! ne

s'imagine pas que le fil eft dénoué

,

& que ce n^'eft tout Amplement que

TeSèc de la plus tranquik & de la

plus parfaire indifférence ; mais voilà

comme il eft. • .

.

Je ne fcais ce qu'on entend par

• une Maîtrefle défintérefïee : je crois

que e'eft tout au plus un être qui s'i-

magine aimer. Rien n'eft.fi facile que

de paroître généreufe ,
quand le mo*

ment de l^être eft encore éloigné : on

j^crifie fon bonheur à celui de iou

).' ; ^>
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Amant. ... Sa félicite nous cfl: plus

douce que la notre. . . . pure aflè&a-'

tion ! Le moment arrive , &. tonç

change... Je crois .jue routes le^:

fenmies > alors , iout conmic moi ,"
<!?c

je Icais tics-Wen que je ne voudrois

pas céder l'homme que j'aimerois , à

la première PrincelTe de l'Univers. . .

Tout ce beau dcfintcrenement n'efl:

qu'en théorie. ... Il eft auflî peu réel-

que l'amour purement Platonique.

Il eft bon - cependant, de Yatihôic

dans de certaines cîrconftances. Une
femme ne peut-elle plus retenir fon

Amant? Il faut , dès qu'elle S'apper-

çoîT qu i! va lui échapper , qu'elle fè

fâife une vertu de la néceffîté , êc

qu'elle donne , s'il eft poffible , une

tournure fentir^ientalc à lac^ofc. Ceft

une manière adroite de flatter la vani-

té de l'ingrat, (ans blelTèr la fienne»

Le Chevalier a reçu la Lettre d'Emi-

G.
• •
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lie 5 ôc dcja il accourt. Je le vois de

loin dans Ton beau traîneau , mais

ceja ne fafcinc pas nos yeux. Adieu*

B. F I R. M R*

ni

<H
I

'M'
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LETTRE LXII.

Le Colonel Rivers , à fa faut

Lucie»

i8 Janvier.

J^ '^N doutez pohu , ma Lucie--

Je regrette vivement d'ctre abfenc

d'une (œur c ue fès aimables qualités

me rendent plus chère que les liens ^

du (àng
5 qui ieroit lobjet de mon ef-

time ôc de mon amour , peut-être 9

fi elle ne rctoit pas de la tendrefle fra-

ternelle y qui uuit toutes les grâces

naïves de la jeunellè , de Tinnocence

bc de la fimplicité à la perfeftion de

Tiàge plus avancé ; la force de Tefprit

de notre fexe à la douceur , à la dc-

licatefle & à la vivacité du fien ; qui

,

enfin , eft tout ce qui eft eftimable , 8c'

aimable 3 6c feroit la beauté la plus >

G iv

^ *
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accomplie , s'il n'y en'avoit pas une qui

la furpa(Tè encore... Mais , il n'y a ,

peut-être , Lucie , que votre frère qui

puilTc vous refuler le premier rang. .

.

Emilie devient chaque jour plus

aimable à mes yeux* Elle eft dans

cet âge heureux où Tefprit cultivé

ajoute à la perfeftion de la perfbnnc :-

fes charmes font parvenus au def-

potifme de leur tyrannie. . . Son in-

différence pour le Chevalier devient

toujours plus froide... Et cela me faic

un plaiiîr inexprimable. Mais.nai-je

pas à craindre que mon amour-piopre

n'ait un jour à rougir de l'idée que j'ar

conçue que. /.

Vous agiflez , ma chère 9 avec une

prudence que je loue infiniment. Vous

ne pouvez mieux faire que réprimer

la vivacité naturelle de votre tempé-

rament. Les efforts que vous faites

méritent d'autant plus d'éloges qu'elle

plaîc-aux peribnnes que vous fréquen-
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têz , & qu'on cft toujours bien-aife

dfivoir des applaudiflcmcns. Les An-

gloifês font trop fènHbles, pour que la

coquetterie fôit (ans danger pouB

dles. Elle va mieux aux Françoifes , qui

tiennent , (èlon moi , un peu de la

nature des Salamandres.

Votre ami , MiCs Fermor , m'ccrîr

d'aller tout de (îiite chez elle.,. Quelle!

nouvelle y auroit-il ?•.. Adieu , chère

foBur.

>if >« ^'. - €
c
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LETTRE LXIII.

Mlfs Bell Fermor , à Mifs Lxick

Rivers» ^-

, . . A Slllery , ce i^% Février 1 7^7;

\^ E qui s'eft: pafTé de ces jours-d

m^a beaucoup amufé, Emilie perfifte

daiiS (Il rcfolution *, mais le Chevalier

s^obftine à; vouloir la ramener à fès

engagemens. Il s'imagine qu'il efl: de

la dcccr.ce de combattre lès refus. .

.

Je ne iuis , cependant , pas la dupe

des efforts qu^îllemble faire^ Il n'agit

que par pure vanité , & pour ne pas

perdre les cloges qu'il croit que la

feinte généroiité doit lui mériter... Le

dcpit qu'il a de voir qu'elle l'aban-

donne avec autant d'induftcrence (Se de

tranquijité , ne Texcire , peut-être ,

pas inoins... Il eft piqué de ce calme

'il ii

1 ï
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froid qui n'ofire aucLui mélange d'ait-

feftation. Il comptoir fur des larmes

,

des cvanouiiTemens... Il a apparem-

ment lu quelques Romans où il a vu

de tout cela;

Mon père' ne peut pas non plus Ce

figurer qu*il n'y ait point de feinte dans

la conduite d'Emilie , de il fait fon

poflible pourraccommoder les afiTiires. •

Il me difbit hier avec toute la con-

fiance d'un coeur pénétré : » Bagatelle

35 que tout cela ! Je fçais ce que c*eft

>> que toutes ces petites brouilleries.On -

55 ne s'en aime que mieux après*,. « *

Il appréhende fi fort, cependant, que *

Je ne contrarie les négociations , de

que je ne conleille à Emilie de per-

fcvérer dans (a façon de penfer , quil -•

ne nous lai (Te pas un moment enfem--

ble (ans qu'il y (bit... Il nous quitte
"

le foir pour voir fi , en nous allant-

coucher , nous n'entrons point dans
*

l'appartement l'une de l'autre. O ! Ax-^
-

G y]
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gus , tu avois cent yeux , &: , maigre'

cela , lo te fut enlevée... La furveil-

lance de fïion père Jii^a fait naître une

idée. J'en vais foire part à Emilie à

la première occafion... Nous ne pou-*

vons pas nous parler librement. Je

vais lui propoferde nous entr'écrire

le. foir ce que nous penfbns (ur ce qui

le fera pafle dans le Jour.... Elle ap-

prouvera , fôrement , ce projet. Je vous

enverrai lés lettres , ôc cela m'épar-

gnera là peine de vous conter toutes

nos petites hiftoires.

Il y aura dans ce plan un autre

avantage. Nous ferons îïiille fois plus

fincères. On fe parle plus ouverte-

ment par lettres que tête-à-tête. Je lis

,

depuis long-temps , dans fès yeux ,

.

quelle a cent choies difKrentes à me
dire que la crainte de rencontrer les

miens Tempêche d'avouer... Nefçait-

elle donc pas combien je fuis indul-

gente ?.r- Mais les lettres épargnent

il
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la honte , Se Ton y verfe tout ion

cctur.

Autre chofe encore j cette corret-

pondance aura l'air romanefque. Oh !

il me tarde qu elle (bit commencée.,»

Il y a loug-temps que je défire d^ctre

pour quelque chofe dans une intrigue

d^amoun

B. FlRMOR»

./

*âi . ;/
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LETTRE LXIV.

Le Colonel Rivets , àfafœur Lucie

^

p
Qucbcc , ce $ Février.

R E N E z parc , chère Lucie , à

norre Joie commune. Ma divine Emi-

^
lie a pris (on parti. On l'a , en vain ,

prefTce , (ôllicitce , de renouer fts

engagemeos avctc le Chevalier; ils (ont

rompus pour jamais. Il lui a dit , ce

matin , un étcrncî adieu , &: il efl parti

,

fur le champ, pour Montréal. Il ira de-

là à la nouvelle York , où il s^'embar-

quera pour TAngleterre.

. Mes ienlations , dans cet évcnc-

ment , ne peuvent s'exprimer. J'ad-

mire cette aimable dclicatelTe qui,pour

iie point s'unir à un homme qui lui

croit indiffèrent , lui a fait méprifer

•es avantagés du rang & de la fortune ?
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& lui a inf^^'irc le courage de braver

k cenfure de fa famille de du public

,

qui ne voyent , dans (à conduite

,

qu'une imprudence impardonnable.

Ujie femme qui agit auiïi noblement

eft digne d'être aimée , d'être adorée
^

de tous les hommes qui ont lame allez

délicate 6c aiTez fenfible pour apperce;

voir tant de perfccffcions.

Un autre que moi pourroit, peut-

être , s^imaginer qu'il a eu quelque

part dans (a rcfolution : je ne fuis pas '

fi vain. Elle eft venue de fbn propre

mouvement. Elle n'a pu (upporrec

ridée de former une union où fon cœur

ne la conduifo^t pas.

Je ne peux , cependant , pas dou-

ter de fbn aflfeâion pour moi. Ses

attentions font trop flarteufes Se trop

fouvent répétées pour que je ne les re-

marque pas 5 mais cette affeftion n'eft

pas autre chofè que cette efpéce d at-

tachement où relj>rit foui eft intéreflc*

i
I

I ;

! Jfl
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Je ne lui ai jamais donne k entendra

que je rainiois. Dans la ficuàtion oiï

elle étoic , c'eût été , fclon moi , uiï

outrage... Elle (çaic combien ma for-

tune eft bornée , ôc qu il m'eft pref-

que impoflîble d^ fonger au mariage...

Enfin , elle n*a pu avoir aucune idée

fur moi... Oh ! ma çhere Lucie , ce n'eft

fûrement pas à I amour qu elle a là-

cri fié lavalice &:rambirion , & cette

circonftance la rend mille fois plus cfti-

mable...
'

Mais voici Fitzgerald qui * vient

m'interrcmpre. Adieu. Je vous écriraî^

dans quelques jours.

î î(

*;*

Ri V E K Si

f -
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LETTRE LXV.
t

Mifs FermoVy à Mifs LucU Rivers ^^

Siliery, ce lo Février 1767.

I j Es faiieurs de projcrs , ma chem

Lucie , ne font pas tous auffi heureux

que moi... Ils ont , pour l'ordinaire ,

de fi grandes vues , il en doit réfulcer.

tant d'avantages qu'on les prend pau>

ce qu'ils font*, pour des rêveurs, de"

infènfés , des fanatiques. Hé ! que

n intéreffent-ils le cœur $ Us auroienc-

le même (iiccès que j'ai eu. Rmilie a^

cce charmée de ma propoficion , &:

voici les premiers fruits de notre cor-
^

re(pondance. Il me fembte que c eft un

paflè-temps fort agréable pour deur

jeunes filles , retirées à la Campagne,,

que de fe dire tout ce qu'elles peu-

fenr^ - - -

1

i

!
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A Miss F e r m o r.

Seroît-cc envers vous , chère amie
;,

qtie J'aurois bc^iii de juftifier la con-

duite que j'ai tenue à l'cgard du Che-

valier ? N.on. Vous Tavez d'abord

approuvée. <> Voas me l'avez incnie

confcillce. Je n'ai qu'un reproche à

me faire. C'efl: d'avoir tardé fi long-

temps à m'expliqucr fur un point qui

nous intércfloit auffi effentiellemenr

tous deux. Combien il y avoit que

j*ctois fur le bord d'un précipice ! &
j'ai manque de m'y plonger !... J'en

frémis 5 quand j'y (bnge. La nature

ne nous avoit pas fait l'un pour l'au-

tre... Il n'agiflbit que par un mouve-

ment machinal ; Se moi Je cédois à

Vobfelîîon d'une famille, qui s'imagi-

noit qu'il fuffitôit que je n'eu(Tè point

pour lui de dégoût décidé , pour que

)e fufle heureufe.
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Je fentois bien qvse le bonheur exi-

geoit davantage. Il ne peut naître que

de la relTemblance de l'eipric de dv.

cœur. Vous wwcz du ohferver ceîit fois

combien il y avoit des différences

entre nous. Quelle froideur quelle

glace lorlquc je hazardois de \a\ faire

part de mes idées lur h dcii^atefle

qu'on doit avoir des deux coiés pour

contcrvei dans le tnariagc cette union

intime qui vient d'un amour mutuel ! -

il approuvoit avec indolence tout ce

que je difois, mais il ne le fèntoit*

pas. . . . Jugez de ce qui devoit ie paf- •

fer en moi lor(c]u'un autre qui n'a-

voit aucun intérêt à la chofe me foi-

ibit voir , en même temps •, que route

fbn amc étoit d'intelligence avec la.

mienne ! . • Le feu de fes yeux , fes

regards plus expreffifs que le langage,-

toute (à phyfionomie , enfin , annon- -

çoic cette heureufe fympathie que

(

.

!l'
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j'aurois voulu trouver dans le Chéva-

Quel empire , cependant , n*ont

point fur un caur droit les cngage-

inens qu'on a formes , même fans y
avoir confênti de fbn propre mou-

vement ! J'écois accablée parle poids

des miens. • . . Te craif^nois d'avoir

cjuelque reproche à me faire. Je me
iigurois qu'il mVmioit, & dans cetcc

jiluiîon j apprchendois de le rendre

malheureux en rompant nos liens. . . • ^

Je ne pouvois me ré(budre' à Tépou-

fèr. ... Mais je ne pouvois prendre

fur moi de me dégager. Cétoit une

fituation très-pénible. Hélas ! j'y ie*-

rois encore , (ans la lettre de là mère.

Mon bon génie la lui difta, (ans

doute, pour me tirer de ce cruel en>

barras.

' Je ne puis vous exprimer a aie

que je rellèns d'être délivrée de ce

joug infupportable. ... El!e va julqu'à

^
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Ifcncliamejnenr. JcrellèiiîHIe à ces cC-

claves opprimés ,
qui , après une Ion*-

gue capcivicc , Jouifleiu des charmes

de la liberté.

Oui » ma chère Bell, votre Amie
• a été malhçureu/e , fans c(er s'en

plaindre , fous o/er lavouer même h

vous. J'ccois honteufe de ni'ctre ainfî

lailTée fubjuguer, . . . Mon cccur, ùtn'i

expérience , a/oit pris Teftime qu'il

avoit d\'bord conçue pour lui , pour

cette afleftion que je (buhaitois qu'il

eût. Fatale méprife ! Elle eft funefte à

prelque tout notre Sexe. Je l'ai , heu-

reufèment, reconnue avant qu'il fûc

trop tard.

Je ne (cais déformais ce que je vais

faire. Je ne me fuis point encore

queftionnée là-deffus. Je m'imagine

,

pourtant, que la prudence exige que

je repaflè en Angleterre , dès que la

mer fera hbre. J'ai une parente du

côté de ma mère à la campagne. J'i-

I

ri
;
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rai la joindre. Ma petite fortuné efl:

fiiffifantc , pour me faire vivre chez

elle avec décence.

Mais quel que (bit mon fort , Je

n'en connois point qui puifle égaler

le malheur d'être mariée à un hom-

me que je n'aime pas, ôc qui s'ima-

gineroit que je devrois être fort re-

connoiflante de ce qu'il auroit daigne

m'époufcr*

Je ne lui ai (uremcnt pas fait beau-

toup de peine , en me délivrant de ce

tourment. S'il a quelques regrets , ye

Içais d'où ils viennent : ils ne partent

que d'une vanité blefleç. Je fuis peu-

fuadée que vous en avez la même opi-

nion. Adieu*

Emtliî Montague.

En vérité ,-ma chère Lucie , les pa-

rentés nVimpatientent. En voilà l'ef-

fet. Cette charmante Emilie a gémi
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pendant deux ans ibus le joug que Ta-

varice de (on oncle lai avoir prcparç.

il Içavoic que le Chevalier ne tarde-

roit pas à devenir fort riche.... Je
ne fçais pourquoi nos parens n'en

agi (lent pas autrement qu'ils ne font

à notre égard. Qu'ils nous choififlènc

notre compagnie , à la bonne-heu-

re Mais qu'ils nous laiflent au

moins le choix de nos maris. Leur

attention devroit (e borner à ne nous

faire voir que des hommes d'hon-

neur. . . • Qu'auroient-ils à craindre î

Nous ne pourrions lurement faire

qu'un bon choix. La conformité du

goût Se du fentiment en (eroit le lien...

Mais ils veulent juger pour nous. . . •.

Cette tyrannie eft cruelle.

Je n'aime pas auffi ces Amours

éternelles dont on vante les heureux

fucccs. Il me (eoible qu'elles mènent

rarement au bonheur. Il faut, (ans

douce, (e connoîtrc a(rez long-rems

,

I II
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•pour apprécier réciproquement Cx fa-

çon de penfer. . . • Mais quand on cft

allez fur l'un de Tautre, il ne faut pas

lailfer rallèntir le premier feu : il ne

s'cteint que trop tôt. Je (uis perfuadce

que pre(que tous les mariages d*in-

jclination ne fc font que dans la tic-

-deur C eft le mcchanilme de

i*habitude, & rien de plus.

Pour moi-, j'ai pris mon parti. Je

ne fçais fi Fitzgerald me plaira adèz^

pour que je Tépoufe. • . . Mais s'il a

jamais le bonlieur de m'en inspirer

l'envie , qu'il y prenne garde. S'il ne

«court pas chercher le confentementde

mon père avant que j'ay^ ceflc de

parler , c'en eft fait î je le renvoie. Il

n'y auroit que lui dans tout le Cana-

da , que j'en agirois de mtme
N*efl-ce pas que vous trouvez que

j'ai raiibn ? *,

B. F£RMOR«

Je
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Je voudrois que vous, vilîîcz Emi-

lie. Quelle gaieté ! Quelle liberté !

Ceft un petit oi(èau charmant qui

s'cft échappé d*une cage dorée

Mais n'en ctes-vous pas bien aifc ?. .

,

Dites-moi donc que cela vous Élit a^*

tant de plaiflr qu'à moï.

4'

I !
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1

LETTUE LXVI.

i^ Colonel Rinrs , àfafocur Lucis*

A Québec , ce 1.1 Février lyfj.

j.JE ne puis me faire à cette idée,

Lucie. tlVil poffiblc qu'un homme
iniillc le conlolcr d'avoir pcrJu la plus

aimable des femmes, pai* reipoirior-

dide de faiie un mariage plus riche ?

Ceft pourtant ce que fait le Chevalier

Clayton. lîclaslc'efl: auffi ce que font

prefque tous les hoimnes. Les motifs

de Tinccrct le plus vil inRue/ît, plus

que toute autre choie, fur laftàire U
plus importante de leur vie.

Dans quel égarement eft plongée

la nature humaine ! Eft-ce donc dans

les avantages faûices de la fplendeur

& des richcdes, qu'on peut trouver le

bonheur où Ton alpirc \ il eft enco-

x->
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re quck^ues pcrfonncs privilégiées qui

ne le cherchent que dans les plailirs

(blides du cœur ôc des tendres aflèc-

tions. Ce (ont les perfbnnes Cigcs ôc

fenfces , &c qui ofent penfcr & réflé-

chir : leur elprit me Icnibic animé du

feu cclefle.

]'ai vu plufieurs fois ma charmante

"Emilie, depuis que je ne vous ai

écrit ; mais je ne la verrai plus fi (ou-

vent: je me contraindrai k me priver

de ce doux plaiCr. Le public, tou-

jours prêt à fronder les aftions les plus

innocentes, pourroit, peut-crre, mal

interpréter fa conduite dans cette oc-

cafion , ôc je (crois au dcfcfpoir d*eii

être la caufè. ]*cviterai même ^ mais

c'eft uniquement par rapport à elle »

de lui montrer des attentions aulïï

marquées que celles que i*ai toujours

eues. Je cratndrois qu elle ne yenfat

cjue je prciume trop de (es égards pour

ntoi , fc que je m'imagine qu'elle ne
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fcferoit, peut-ctre, pas dégagée du

Chevalier Georges C\ elle ne ni avoit

pas connu. Ma conduite exige la plus

grande circon(pcdion. Elle ne doit

pas ctre moins attenti\x à la Tienne.

La fituation où elle le trouve, relfcm'

ble prclcju'ii celle d'une jeune veuve...

Elle a les mêmes décences à obfer-

ver.

Je ne puis , malgré tout cela ,

mVmpccher de penlèr que je ne lui

(uis pas tout-à-fàir indiffèrent. Ses

yeux charmans ont une douceur inex-

primable , quand ils rencontrent les

miens. Elle m adrefle la parole moins

Ibuvent qu'à d autres. . . . Mais quand

cile me parle , c*eft d'un ton de voix

qui me pénétre rame. Il fcmblc

qu'elle air une manière de s'adreficr à

moi que le cœur (èul peut (èntir;

Elle voit bien que je la préfère à tou*

ces les autres i mais elle fçait cacher

^ette préfère uce. Je l'ai , cependant
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vu rougir une fois , lorlque je par-

lois 'À une autre Dume.

Je crois qu clic a , au moins , de

rarnitic pour moi* Ce fciuiment

,

fcul , feroit le bonheut de ma vie 3 je

le prcfcrcrois à Tdmour que toute au-

tre femme pourroît m'infjilrcr. Ah !

Lucie , fi le tems , Ci mes afliduités

pouvoîent , cependant , faire changer

cette amitié en amour! .... Tendre

comme je (ùis , je fèrois au combla

du bonheur. . » •

^ RiVEÏLSi
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LETTRE LXVir.
•t

jMifs Lucie Riy£rSy âfon Frère.

A Londres, ce i'^ Décembre 17669

.y ou s TOUS inquiétez donc, clict

frère! Ne craignez rien. Mon cœus

oe court. aucun rilque.,.. Votre ami

ne l'égarera pas. Il faut avouer , ce-f

pendant, que c'eft un (ôrc aimable

homaie. Je le crois digne de votre

amicic , par (à droiture &c par les qua-

lités de (on efprir. ... Je ne peux cer-

uinement faire de lai un éloge plus

flatteur. . . . Mais ^ avec tout cela , il

ne peut, au plus, prétendre qu*à mon
admiration. Il lui n^anque pour ctre

aimé cette lenfibtlité charmante, cet-

te tendrelïe de Tàme qui vous carac-

lériic, & qui vous met pre(que à Tuic

'fiiflbn d'une femme.

j <

M



ij'Emi Lit Mont AGTîr. i^j

Je crois qifil eft anunc Ju dclii de

plaire i je crois incinc que je i lais

1 objet ; mais il n\\ qu'un moyen d'y

rcuflir : c'eft de faire les elîôas pour

vous rcfl'embler En vciitc il cft

bien mortiliant pour moi que le feul

homme au monde que je trouve

partait , 6s: qui , Icul , ftinble forii^c

pour me rendre hcuteule , foit mon

frère. Tàcl.ez donc, je vous prie, de

Tii'en trouver un qui pullFc lôutenir la

comparailbn avec vous. . ..Vousm'a-»-

'tez infpirc de Torgucil.

Mais que vous me femWez ;\ plain-

dre, mon cher frère ! la nouvelle qui

jne fcroic le plus de plaifir leroit d'ap-

prendi'e que votre Emilie eft rruirice.

.

Vous vous détacheriez , du moins

,

d'elle. . . Se varie fituation doit être

cxircmemcnt dcÉigréable, Vqus fça*

vvez donner de très- bons cowtfeils. ..

- Ce que vous m*aycz dit au fujet de

< fixTcmple en cft la preuv/e.> • . •çonir

Hiv
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nient avez-vous pu vous expofer aux

charmes d*iine perfonne qui pouvoir

vous înfJMrer une fi vive tendreflc &
qu'il vous ctoit impolTible d obtenir ?

Convenez que vous avez en cela

manqué bien eflentiellement de pru-

dence. Vous avez préciCément agi

comme une jeune fille étourdie qui

badine autour de la flamme qui doit

la brûler.

Au moins devriez-vous tenter de

vous tirer du danger. Nous

pourrions vivre avec beaucoup de dé-

cence à la campagne. Quelplaifir ne

feriez-vous pas à ma mère ! votre ab-

(ènce lui fait une peine infinie... Com-

bien de fois ne. Tai-je pas trouvée

baignée de Tes larmes en liGint vos

Lettres ! Tout (on e(poir eft dans votre

retour. Elle ne peut pas fe figurer ni

moi non plus que vous nous ayez

abandonnées. Ce projet de vous éta-

l^lir en Amérique nous paroit toujours
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frivole, 6c fongcz que Je ménage mes

termes; 5^ pourrois vous dire qu*il

nous paroic numc quelquefois un

peu extravagant Le Comte de

Northampton ne vous offre- t-il donc

pas alTci de richclTès : Vos terres , en

y demeurant , doubleroicnt de reve-

nu. . . . ]e n'y contribuerois pas moi-

mcme poui peu dé chofè ; je fuis très-

(lire que je ferois la plus jolie laitière

de tout le canton. • • Songez fcrieufe-

ment à tout cela , mon cher firere ^ t^

revenez nous joindre.

Lucii Rivins.

Je n'ccris point à Mi(s Fermon 1

1

Dites-lui
, Je vous prie , mille choies

pour moi. Vous (çavez comment il

faut les lui dire en lui parlant de ma
part. . . • Mais c*eft autre choie pouf

Emilie. . » . . Mesfèntimens pour ellc>

Ht
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en palTant par votre bouche , pour-

roieiu bien pàroitie (bus une autre

couleur. • • •

> * >

; C 1

I

im'

a
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LETTRE LXVIir.

Madame Mclmoth , à Mifs Emilie

Marua^j^ue^

A Montréal , ce *^ Février 1767;Jt • ' ...

E Tavouerai y ma chcre Emilie , jie

•:fois d*une furprife extrême. Quoi !

parce que la Lettre de Milady Ciary-

ton femble légèrement annoncer un

.manque de délicatefle vous <Jcda>gnez

un homime qui, depuis deux ans, vous

joflîoic la* fortune ? Eft-ce bien 'vous

qui en avez agi ainfi ? vorre candeur,

votre aflèâion pour le Chevalier vous

-auroic engagée à excuiêrlà mere>,mais..»

Et vousrcpcterai - je ce qu'on dit

îd publiquement ? . Gn die que v^qs'

n'avez ceflc d'ca*e prudente Se <pe

Hvj
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vous n'avez fàcrihc la décence &
riionneur de remplir votre promeflc

qu'à l'inclinâcion que vous avez pri(è

pour un homme qui , à tous égards ,

ne vous convient pas. • • « Il y a d'a-

bord toute apparence que vous lui

ctes indifférente , ^ (a fituation ? •

.

C'eft un point que vous avez bien peu

confidcrc. • • Le Colonel Rivers eft ,

lans doute , un homme de beaucoup

de mérite. Mais peut- il pen(èr à vous?

Quelfbrt pourroit-il vous faire en (up-

pofant qu'il vous aimât autant qu'on

dit que vous l'aimez ?

Je connois vo: ^ravichife , ma
chère Emilie & je vous prie de me
répondre à deux chofes avec fincéri-

té. Sont-ce les (cntimens que le Colo*

nel a pu vous infpirer , qui vous ont

fait faire la démarche indiicréte que

l'on vous reproche ? Avez-vous , au

moins , pour excu(è la certitude qu'il
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Vous aime ? Je ne fçais fi vous

•avez conçu quelques vues. • . . Je fc-

fois fort aifç d'en ctre inftruite.

E. MfiLMOTH.

• •

ni€
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LETTRE LXIX.

Mifs Emilie Montague , à Madamâ*'

Mclmoth.

A Sillery , ce 19 Février.

\ ou s me rendez juftice. Mada-

me , en me louant de ma franchi/c i

je n'en manquerai jamais, & moins

encore avec vous qu'avec perfonne.

Je vous dirai donc qqe le Colonel

Rivers ne m*a p^s donné, julqu'à prc-

fenr, le moindre fiijet de ibupçonnef

qu'il m aimât, &:,^à prendre la chofc^

dans le fens que votre queftion la ^

itïppofe
, je fuis à (on égard ce qu'il

cftaumien; je ne laimc pas non

plus. Il eft 5 à mon gré , le plus aî-

îTiable &c , peut-être , le meilleur des

Kommes , & j'ai po.ur lui la pbs vi-*-

je aflcdioiî \ mais je ne crois pas que



«e (bit autre chofe que de ramitic.

Elle m*a , cependant , fait connoître

afiez tôt que j'nurois outragé ma dé*

licatelTe , fi j'avois époufc le Cheva«

lier Clayton.

Le mariage eft un engagement (a-

crc, qui ne permet point départage

dans les (êntimens , ô^ mon coeur n'a

pu (outenir Tidcff d'y en porter qui ne

fullènt pas tous à celui qui vouloir
'

xn'unir à Con fort.

Je ne me fiis aucun reproclie. J'a-

vois promis ma main au Chevalier

Claytouv Mais en quel tems , en *

quelle circonftance? Je n*avois point

vu d'homme alors qui m*eûc paru plus

digne de mon eftin>e. i, • J'avois de

lui l'opinion la plus favorable. . . . Mon
oncle me faifi>it les (bllicitations les

plus preflanres , êc je n'avois pas lai

force de lui rcfifter. L'anour , fans

doute, ne fe commande pas Mais^

^iiabitude de voir dans le CheYaliec

l'i

tiiii

i

I
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Clayton uii homme que je devois aU
met , me fit croire que je Taimois

réellement. Cette illufion a manque

de me perdre. • . . L'arrivée du Colo-

nel Ri vers en Canada la , heureu-

ièment, diflîpée. Le preftige difparut

à la première fois que je le vis. Sa

iêule converfàtion me détrompa. Je

pris 9 des ce moment , la résolution de

ine dégager du Chevalier. La feule

crainte de lui faire de la peine me re-

tint; maisfà conduite, à la réception

de la lettre de ià mère , me détermi-

na ; Je me crus libre. ... Je me trou-

vai délivrée des obftacles qui s'oppo-

/bient,à la fois, à mon bonheur ôc à

fon ambition. .. . Il en paroît affecté ;

c*eft une feinte. Il vous dira , s'il eft

iînccre , que mon refus lui a fait plai-

fir. . . . Il vous montre un chagrin qu'il

ne fent pas.

Voilà quels o é mes motife , &
Ja tranquilité cjfi^^^ ^^ 'ont lailfce > me

*ils m
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garantit que vous les approuverez.

Vous êtes curieufe de (cavoîr

quelles peuvent être mes vues. Je

n'en ai point d^autre que de retour-

ner en Angleterre au Printems*

Emilii Moktàgu2«
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LETTRE LXX.

ttifs Bill Fermer , à Mifs Ludc

Kivers,

A Sillcry, ce 17 Fcvrîcr.

JLj A vérité naît, dit-on» du choc

des difputes : ainft elle ne tardera pas

à paroître ici. Il y a guerre ouverte à

Québec au fîijet d'Emilie. Mais cft-ce

vous , les graves Mamans de tant de

plies filles , que vous voulez con--

traindrede fe marier à votre fantai-

fie , qui remporterez la viftoire ? . . .

.

Elle a manqué un bon parti \ c*eft

une imprudente. • • • «t Doucement*

Ecoutez la (àâion oppofëe; •

ce Contentement pajfe richtffe ,

w Elle a préféré d'être heureufe. Il faur

» admirer (a gcnérofité & (on coura-

»i ge >'#•«••« Voilà, mes prudentoc^
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taifonneufcs , ce qu'une jeuiicfle char-

mante vous dit en Chorus^ Qu'avez-

vous à répondre ? . • . . Mon avis, (ur

ce point , doit ctre aufli de quelque

poids Elle a bien Ëiit , très-bien

Ëiit y ôc cet exemple ne fera pa& inu*

tile.

Autre objet d'inquîctude, Eft-ce

pour ctre à elle-mcme qu'elle a aind

change } Cela n'cft pas croyable* Elle

a (ilremeiit une autre inclination^. . ;

fVous peiifez bien qu'on ne (è fait

pas beaucoup de queftions pour en

(bavoir l'objet. Votre frère (è trouve^^

ià à point jiK>mmé , 6c je me rends

moi-même » (ans peine , à leur, opi-

nion. Je fuis fûre qu'elle Taimei maî«

je ne fuis pas égaleonent fôre qu'ellt

le (cache. Je ne crois pas , du moins ^

qu elle donne à (on aâeâion le véri«

table nom qu'elle ,a. . . • . • Oh ! nous

ne nous fai(bns pas fi promptement

Une jvift^ idée des./ênianons quiiioi^

« •

v t
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animent. . . . L'amitié , par exemple i

cft une C belle chofe ! Elle mérite a(^

fiirément bien que l'on s'en croye

enflammée. • . • • Mais, taa tant douce

Emilie > (brtez de cette erteur. Vous

avez de$ yeuic. . . . Oui , Lucie , clic

a des yeux qui parlent. Et mol

cjui vois les miens dans mon miroir ^

je fçais , par comparaifon , que l'ami*-,

ixi ne fait point tenir ce langage.

. Vôtre frère le fçait , (ans doute l

aufli. On ne diroit , cependant , pas

qu'il s'en apperçoit. Une indifFcrcnte

croiroit même qu il l'ignore. . . • Mais

nous ne fbmmes plus indi0erentc$

ici. Mon(ieur le Colonel vient pluà

rarement, Tes manières font plus rc-

fervées s on eft plus retenu de part &C

d'autre dans fcs difcours> on ne fê li«

vre plus Ç\ familièrement aux petite

]cux dont on s'amufbit. • • • Les yeux

iê rencontrent moins fbuvent. ...*•"

Magie inconcevable de l'Amour ! On
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foupire, fans celle, après lepLiifir de
Ce voir ; ôc ru fembles vouloir nous
en priver!

Mais fiiiifTons loute? reflexions. Je
vois pcjroîcre un Argus, qui voudroit

voir ce que j^ccris, .... C'efl mon pè-

re qui ^'icnc lui-mcnie écrire à mou
lccr<fraire Doucement, s*il vous
plvi i^ Vous pouvez venir à prc-»

fçnt'i tguc eft caché.

B. Fermor.
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LETTRE LXXI.

JLi Colonel Hivers , à fa fceur

Lucie.

A Québec , ce 20 Février»

J * E N fuis chaque jour plus iîlr, chè-

re four. Je vois qu'il n'y a point de

bonheur pour moi fans Emilie. La

tournure de (on c(prit eft fi /êmblable

à celle du mien , qu il ièmbie que

nous ayons la même amc. J'eus l'i •

dce , la première fois que je la vis

,

que les douceurs de Tamicic nous

avoient unis dans quelqu*ccat précé-

dent , & que nous ne faifions que

renouveller ici notre ancienne con-

noiflance. Mon cœur vibre au (èul fbn

de /â voiic. Elle ne parle point que je

ne retrouve mes propres penfées dans

les fiennes«
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Le? mêmes aflcftions , la mcma
fenfibilitc (êmblcnt nous avertir de ce

que nous pcn(bns réciproquement, &
.nous rendre fufceptibles de joie ôc de

chagrin.

Ah ! ma Lucie , les pallions nous

font communes à tous. Mais ces at-

feftions vives ôc dclicieufes , qui (ont

la lôurce unique du vrai plaifir, ne

font le partage que d'un trcs-petic

nombre de perfonnes que le Ciel a

favori (ces.

J'ignore encore qujels font fes fen-

tîmens, Ma*<s je veux les connoîcrc

avant de lui avouer les miens. . . . • .^

Si elle m*aimoit comme je laimc! • .

.

Ah! je voudrois perpétuer ici mon
exil. Les forets les plus ccarcces du

Canada ne foroient plus avec elle un

dcfert fàuvage -, ce feroit le fcjour en-

chanté des grâces.

Quel vernis romanefque ! Je vouS

entends , Lucie. Ce n^cft , cependant^
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là que la foible peinture de la félicite

dont je croirois jouir. Mais qu'elle iè-

roit affbiblic, fi, pendant que j'en

goûterois les délices , vous me pei-

gniez ma mère dans l'état où vous me
la rcprcfentez ! Sa fituation me caufe

une inquiétude extrême. Je volcrois

en Angleterre , fi quelque lueur d'ef-

poir ne me retcnoit pas ici. Ah ! vous

avez trop de complailance l'une 3c

l'autre en (buhaitant de vous retirer à

la campagne avec moi. . . . Votre ten-

dreflc ne vous engageroit-elle point

à faire un plus grand facrifice ?

Mais ce /croit trop efpérer de vous

voir ici. Cependant fi j'époufe Emi-

lie , quel moyen de (bnger à retour-

ner en Angleterre ?

Il y a ici un homme que je pré-

fcrerois pour vous à tous les hommes

que je connois : mais il n'y auroit

qu'une petite difficulté ^ il faudroit

Tenlcver à votre amie Fermor > & je

ne

s
'
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ne crois pas que cela fûc aîfé. Il lui

paroît fort attaché , & elle , de fbn

côte , pourroit bien ne pas montrer

beaucoup de docilité à vous le céder.

Je la regarderons comme une enne-

mie de ion propre bonheur , fi elle

le refufoît. • • . Temple ne vous a donc

encore excitée qu'à l'admiration ? , .

.

Je vous en félicite. Votre façon de

penfer fur foh compte me tranquili-

(è. . . • Mais fçavez-vous bien que je

crains que vos éloges ne me rendent

vain 2 Ne me gâtez point, je vous

prie » par tant de complimcns fla-

teurs. Mon unique mérite eft de n'être

pas fet, & je voudrois le conferver, -

Votre lettre , en vérité , ma chère

four, m'a appefenti l'âme. Je fuis

pénétré des peines que je caufe à une

mère qui eft fi digne d'ctre heureufe

en tout. Mais puis-je abandonner l'a-

mie , la compagne , la maîtrefle ado-

rée , l'cpoufe chérie que j*ai toujours

TomcIJ.
'

J.
'^

\

<
/

.
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deiirce î Une autre caufe de mon di^-

grin eft de ne pouvoir la placer dans

un état pareil à celui qu'elle a rejette. .•

£t je commence à croire qu'elle Ta

rçfufc pour moi.

Je n'avois jamais, avant ce tems,

murmuré de ce que la fortune prodi*

.guoit (es bienfaits à tant de gens qui

en ibnt indignes.

Adieu , chère Lucie. Je remets à

vous écrire à quelques momens où

j'aurai plus de gaieté.

1: f '

c~:'

* ,~ * '
} ra

fi

I

}
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LETTRE LXXII. (a)

Sir Guillaume Fermor , au Comte

de

I

A Sillery, ce lo février 17^7-

^^'est prcfumer bien favora'ole-

îîienc de moi , Mylord , que de me
fiippo(er capable de vous donner une

idée (àtisÊiifânte d un pays qut j'ha-

bite dçpms fi peu de tems. Il n*y a

que le defir de mériter l^eftiaic donc

vous m'honorez , qui puiiTè m'enga-

ger à vous donner par-là une preuTC

K {a) Cette Lettre & quelques autres de Sir Fer-

mor pnroin'ent d^tacftées de la chaîne de ce Ro-
man. On peut les paiTcr fans la roa7f>rc. Mais le»

pcrfonnes à qui des conhoifTanccs l\jr TEtat natu-
rel , civil & politique du Canada , ne paroîtront

pas inutiles , pourront lire ces Le|tre$, C'cft pour

I U)

'\

>
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de mon zcle. Je n^ous communique-

rai de tems-en-tems , avec un vrai

plaifu'jlesobfervations que j'aurai fai-

tes 5 8c je ne vous parlerai que de ce

* que je fçaurai bien^

Il fèmble que les François , en

formant cette Colonie , n'aycnt eu

d'autre vue que de faire la conquête

du Pays. Leur fyftême paroît n*avoir

ctc que militaire uns mélange, pour

ainfi dire, de commerce. Il n'entroir,

du moins , dans leur plan , que pour

fè procurer le néceflàire , & (e facili-

ter les moyens de s'attacher les Sauva-

ges , pour s'en fèrvir contre nous dans

Toccafion.

Les pofïêflîons font militaires. Cha-

que payiàn eft foldat , chaque Officier

cft Seigneur , & tous fervent iâns paie

quand le befoin Texige. Ce fervice

,

fi l'on en excepte un cens , qui eft

rrès-modique , & qu'ils paient par
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forme d'hommage , efl: la (èulc choie

qu ils doivent pour leurs terres. Le

Seigneur tient les fienncs de la Cou-

ronne , ôc le Payfàn tient celles qu iJ

polTéde du Seigneur qui eft à la fois

Ion Suzerain & fon Commandant.

Les Payfàns font , en général

,

d*une grande taille & robuftes. Leur

indolence eft exceffive : ils aiment la

guerre &c dcteftent le travail. Alertes

,

braves, hardis en campagne, la pa-

reffe Se la nonchalence les engourdit

chez eux. Ils refTemblent , en cela ,

aux Sauvages dont il paroît Qja'ils ont,

fur ce point, imité le«»»n*eurs. Le
Gouvernement (èmble leur avoir ins-

piré Tefprit militaire & les vertus de

cet état, La ftupiditc , Tignorance dans

laquelle ils font plongés n'altère point

en eux les grands fèntimens de l'hon-

neur, & ils ne font jamais plus heu-

reux, quoiqu'ils fervent fans paie ,

^

, V

« s
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fjue loriqu*on les appelle à la guerre;

* Il n'y a , peut-être, point d'hom-

mes plus vains. Les Fraïuçois leur pa-

roiflènc le lêul peuple civili(c qu'il y
ait au nionde j mais ils fe regardent

comme la fleur de la Nation. On m'a

-alTuré qu'ils avaient eu une averfion

^un mépris extrêmes pour les u*oupes

Francoiies qui \'inrcnt à leur fecours

pendant la dcrjrierc guerre. Toute

leur eftime le tourna fur le Marqui?

de Montcalm ; elle alloit jufqu à t*i-

dolàtrie5& j'en aivu.plufieuts verfèc

des larmes à ion feul nom : tribut iîn*

cère àla mémoire d'un Général aufli

brave qu'fcumain , & que fès ennemis

pleurèrent le-même jour qu'ils perdi-

rent leur propre Héros {aj*

Voilà 5 Milord , à quoi fe boineni

. \a) M. \rri^ht. -

/,•
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jufqu'a prcfenc les connoiflà.nces que

j'ai acquiiès fur le Canada. Je ne fuis

pas peu excite à en acquérir d'autres

,

par Penvie que j ai de vous donner

ëçs preuves que je (îiis, &c.

G. FiKMO&t
>

N

«r

>,

liv

/ -,



toa H I s T O I K. j

'ISP

LETTRE LXXIII.

^JUifs Emilie Montagt^e , à Mifs
Bell Fermer.

24 Février ^ 11 heures dufoîr»

J £ ne puis m'cmpccher de vous la-

.vouer, ma chère.... L'Amour mê-

me eft , je crois , moins tendre , il

cft moins vif que Tamitié que m'iftC

pire Rivers. Sa feule conver(âtion me
fait un plaifir inexprimable , & même

,

dès le premieï^^ moment que Je Tai

vu , je n ai plus eu de goût pour celle

de perfbnne. Quelque agréable que

foit la vôtre , elle emprunte fes char-

mes du plaifir que j*ai à vous entendre

parler d'C lui^

Que cette amitié m'oSre de dou-

ceuis ! . . • Oui , c eft de ce nom qu il

t

(

ra
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faut appeller m* tendreHe.. • Je ne

prétends , cependant , pas vous faire

croire que je ibis ennemie d*un fènti-

ment encore plus tendre , ni qu i

fbit aifé de s'en garantir en le voyant.

Ce que je veux feulement vous faire

entendre , c'cft que notre (îtuation ré-

ciproque ne nous permet pas de pen-

fer Tun à l'autre autrement qu'en qua-

lité d'amis. . . ; ]'ai tâché jufqu'à prc-

fent de ne le voir que fur ce pied ,

j'y réuflîrai, fans doute. Pourroit-il

fe marier (ans fortune ? La mienne eft

trop modique. Il feroit le maître du

monde fi j'en avois l'empire. . • . Mais

Je ne fiiis pas afïèz intéreflce pour

defîrer , ni aflez romane(que pour at-

tendre qu'il fe prive du rang & de

Taifânce dont il jouir pour vivre igno-

ré dans le monde avec moi. Non

,

non. Il faut s'en tenir à l'amitié. Sou-

tenue par le charme des (èntimens

: — ^ Iv
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qu'elle ni'inf[iire
, je in'inquicte peu"

de ce que peuvent dire les deux ou-

trois fcniines donc vous m avez parle..

Je ne les ccoure qu'avec la plus par-

faire inJiflcrence. Hivers ni'cftime.,.

11 loue ma conduire : cela nie lufïic ;

jc méprife le vain babil des autres^

Lapplaudiilenient du monde enrier

me caufeioit moins de plaiiîr qu'un

de les (burires d'approbarion.

Mais j'admire toujours Sir Fermor,.

qui veut abfolument que vous ayez

de rinfluencc (ùr ma façon de penfer.

Il me connolc encore bien peu. Les

mouven"kcns de mon cœiu m'ont feuls

dcrcrmince à refaièr le Chevalier» Le

premier afpeft de Rivers me fit voit-

que j'avois Julqu'alors ignoré ce qu'é-

toic la vraie tendrelTè. Ma vie , depuis

ce moment, ne fur qu'un combar con-

tinuel entre ma raifon qui me crioic

de i^e point époufcr un homme tan-

[il'
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dis que j'en prcfcrois un autre , 6c un

feux point d'honneur qui m'nttachoit

à des liens iniprudens. Un cencours

d*accidens favorables m'a délivrée de

cet état pénible , ôc je fuis devenue

libre d'agir comme je voudrois.

Je n'ai , certainement , pas la

moindre idée d epou(èr le Colonel.

Cependant je n'en époufêrai jarnais

d'autre > tant que j'aurai pour lui les

(èntimens qui m'animent.

Madame Melmoth e(Tàie bien inu-

tilement de les akérer. Elle a beau

vous éairc qu'il n'a voulu paroîcre

s''attacher à moi que par vanité ; elle

ne m'itt(pirera jamais cette idce. Vous

fçavez très bien , d'abord, qu il n'a Ja-

mais paru s'y attacher , & s'il Tavoit

fâît> il ne l'aurbit furement pas fait par

ce motifj il en eft incapable. En tout

cas , ce qui lui fait plaifîr m'en caufe

tant à moi-même , que j'aurois facri-

M
4

i

4
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fie ma vanité pour fatisfaire la fienne.
Cela repond à Madame Melmoth ôc

à tous les autres Que me veu-
lent-ils ?

E. M O N T A G U E.

1
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LETTRE LXXIV.

MlJs Bell Fermor , à Mfs Emilie

Jkfontague.

1$ Février, à 8 heures.

. ^1 E ne fais que me lever. On a des

idées nettes dans ce moment Se je

puis vous aflurer , ma très-belle , que

vous ne /çavez guère ce que vous

dite*. Croyez-moi , vous aimez Ri-

. vers , & je vous protefte que vos (ên-

timens pour lui ne font pas autre chofè

qu'une tendrefTe romanefque & toute

auffi romane(que qu'elle puiflè être.

De l'amitié ! . . • Ah ! relifcz , je vous

prie , la dernière partie de votre Let-

tre , èc vous verrez fi ramitic y eft

pour quelque choie. Je connois (es

efforts. Je içais les facrifices qu elle
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peut fàîre. . . Ils font bien diffcrens de

ceux que vous faites.

Scrutez vôtre coeur , ma chère

Emilie , & dites- moi ce que cet exa-

men vous en aura appris. Il eft impor-

tant pour vous de bien Içavoir quels

iont vos vrais fentimens pour Ri*-

rCiS. • • • •

B. Fermoiu

'< V
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LETTRE LXXV.

J^fifs Emilie Montague , à Afifs-

Bell Fermor.

It cft important pour moi ! . . Ouï,

fins doute \ mais plus pénctrante que

moi, vous me coiinoillèz mieux que

je ne me coiïaois moi-mcme. . . Ah !

vous l'avez deviné. J aime. . . . O
eiel ! quelle idée vient me tourmenter!

Neft'CC pas dans votre cœur que vous

avez trouvé le fecret du mica ? . ....

Qui poiirroît iic pas aimer le plu^ ai-<

niable des hommes ? Oui vous fai-

mez, ma perte eft infaillible. Quelle

femme peut le voir (ans s'attendrir i

JLes charmes de ià converlàtion, fi>a

air, (à figure, le leul Ion de fà voix. • •

Ahlil eft impoffible qu'une ame comr-

»ie la vôtre ne s^n ibit pas tendre-
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ment aflfedce. La franchifê a ju(qu'à

préfèiit dnientc notre amkié. . . Ne
(oyez pas moins fincere. Dites-moi

ouvertement ce que vous penfez.

Combien de fois ne vous ais-je pas

obfèrvée ? Combien de fois ne vous

ai-je pas vue Tccouter avec un air de

tendrefle & de complailancev .

.

Mais foyez fure que je ne fuis point

fichée que vous l'aimiez. Il eft fait

pour charmer le cœur d'une femme,

& je n'ai pas le moindre droit de me
plaindre de vous, . Vous ignoriez ma
paffion pour lui , vous me voyiez fur

le point de paflcr dans les bras d'un

autrt. . • Cependant dites-moi. . . Et

vous devez fentir combien il m'en

coûte à vous faire cette queftion,dites-

mpi , fi votre tendrefle eft mutuelle

,

s'il vous aime ? Il me femble que j'ap-

perçois qu'il règne depuis quelques

jours un peu de froideur dans (es ma-

nières. • • Cela me donne de l'inquié-
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tude. . . Faut-il donc que les deux per-

fbnnes du monde qui me (ont les plus

chères me caufenc tant de peines ? . •

C'eft plus que je n'en puis foutenir.

Le cœur de votre Emilie eft d^folé. ;

.

, Dites-moi , feulement, fi vous ai-

ï^^z Je ne vous en demande
pas davantage. . . Y a< il un hom-
me qui puiflè fe flater de plaire où il

paroît ?

E. MONTAGUE,

.1
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LETTRE LXXVI.

Mi^s Bill Termot , ^ ^//i ÈmilU

Montagne.

\Jh ! i! faut faire Tclogc de votre

pénccration. Quel furet vous très ! oui

vous avez découvert mon /ècrer» Ce
n'eft pourtant pas avec l'excès que vous

mettez à la choie que jeme /êns aflèûce.

Mais cela ne fiiit rien. Peu eu beau-

coup le fait n'eft pas équivoque i j'ai-

me , & s'iî.faut tout vous dire , je luis

aimée auflî. Il eft inutile d'ajouter de

qui. Lor(que vous faites amicalement

éclipfer tous les hommes par le Colo-

nel 5 cela (é devine. Il n'y a pas befbin

d'explication.

Cependant ne vous affligez pas,

ma chère. Ce n'eft pas lui que j^aime.

6c n'eft pas lut f . . Ne connoilTez-vous

X
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donc par le petit Firz ? Ell-ce que vous

ne voyez pas qu il eft dix fois plus ai-

mable que votre Colonel fanspareils

Mon mauvais goût vous chocque. Je

n'y peux^ que faire. Je Tai &c je ne le

changerois pas pour le vôtre. Mais j'y

(ongc. . . . Scavez-vous que je fuis

toute prête à nie fâcher de ce que vous

n'aimez pas vous-même Fitzgerald?

Il me (êmble q^'un grand Irlandois

de la tournure 6c qui a d'auûî beau:s

yeux que lui>a'ft4itt^nt de droit qu'un

autre à plaire Se à faire de conquêtes...

Oui , ma trcs-bellc , il y a dans le

monde , ëc (ans le parcourir même tout

entier , il y a dans la petite ville de

Québec un liomme qui , en écartant

tous les autres j peut plaire où il pa,^

roit. Le voudriez-vous avoir à vous

toute feule ? s'il n'y avoit qu'un Ceui

homme de cette elj^ece (ur terre il ne

lêroit par raiibnnable de prétendre

qu'il n'appvartînt qu*à vous.

ê
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JVime Fitzgerald , mais je ne pré-

tends pas que toutes les femmes doi-

vent Taimer demcme. . . Pour vous,

vous ne içavez ce que vous dites , ni

ce que vous voulez. Rivers eft , (ans

doute , un fort aimable homme. . •

Mais on peut le voir (ans expirer d*a-

mmir. . • J*enfuisla preuve , & je me
flate , pourtant , d'avoir d'aufK bons

yeux qu'une autre. Adieu, (oyez plu5

fige. . •

.

B. Fer M OR,

A propos,vouîea- vous flitre un tour

ce matin (lu* la glace jufqu^à Monc-

mortncy & dîner enfuite à HAe d'Or-

léans ? O(erez-vous vous 'confier au

cher homme dans un traîneau cou-

vert ? Ne me répondez pas. Vous ne

me feriez là-deflTusque quelque mau-

vaiîc répon(ê.

^
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LETTRE LXXVIL
Allfs Emilie Montaguc , à Mifs

Bell Fcrmor. .

.

y O u s ne le voyez donc pas du

même œil que moi ! j'en (uis enchan-

tée. Je vous avoue, pourtant , que ce-

la me paroît fort extraordinaire. . .

Et mon amour-propre eft un peu blet

fc de ce que vous donnez la préfé-

rence à un autre. . . Je me tais. . . Vos

railleries m'aprcnnent que je ne pour :

rois éviter de vous dire quelque bon-

ne abfurdité fur ce point.

Oui je veux aller à Montmorency^

& le traîneau couvert ne m'eflfraye

point. J'aimerois mieux, cependant

,

que ce fôt Sir Fermor qui m accom-

pagnât) ma fituation (èmble l'exiger...

E. M o N T A G y I.



11+ H I s T O I Jl B

LETTRE LXXVIIL

Mlfs Bell Fcrmor , à Mifs Emilie

Montagne.. .

\Jh ! vous avez raifôn ! votre fitua-

tioii. • . Diantre ! je n*y fongeois pas*

JLa prudence exige abfblunicnt que

vous n'alliez qu'avec mon pcre j j ai-

fne la prudence. . Mais il ne faut pas

auffi que Rivers foit fcul. Je vais lui

faire dire d'amener Mademoifelle

.Clairauk.

B. F I R MO B.»
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LETTRE LXXIX.

3iifs Emilie Montagne \ à Mifs
Bell Fermor.

jQjN vérité vous crcs irritante. Hc-'

fcien, moi , je veux aller avec Ri vers.

Madame Dcvilliers /êroic fàchce de

n'être pas de cette partie. Ri vers peut

laniener. Elle iroic avec Sir Fermoc

On fongera à Made^noifèlle Clairault

une autre fois, Etes-vous bien -toc

prête ?

£mILI£ MONTi-GUÎ*
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LETTRE LXXX.

\Mifs Bell Fermor , à Mifs Lucie

Rivers. .

A Sillery , ce 15 Février.

\ ousvousîmaginezjVouSjCjuî n'en-

tendez parler en Angleterre que du

froid exceffifdu Canada , que Thy-

ver y eft une lâifon trifte. Erreur ,

ma chère ! i*hiver a par lui-même

beaucoup d'agrémens.Il y a des jours

,

. à la vérité , qui feroient pour vous

d'une fëvéritéinconcevable,maisil n'y

en a , au plus , qu'une douzaine qui

foient auffi rudes ; ils ne fe fiiivent

même pas. Ce n*eftque quand lèvent

fouffle du Nord-oueft. Les lacs , les ri-

vières , les bois , les montagnes cou-

vertes de glacée de neige qu'il par-

court de ce .côte pendant plufieurs

centaines



D^EmïLII MONTACUl. I17

Centaines de lieucs,lc rend fi exceflîve*

ment froid que Ton ne pourroic y te-

nir fans l(?s fourrures donc le pays

abonde. Elles y (ont fi communes que

les habitans en (ont tous couverts.

Les beautés Britanniques ainfi enve-

loppées (è rient de Thyver & fê livrent

au plaifir& à la gaieté tandis quevous

• ne vous fouvenez d'elles qu'en les

plaignant.

Ce qui me plaît le plus c*eft de voir

comme les femmes ici font fiiivies. Il

n'y en a pas une , pour peu qu'elle ait

d'attraits , qui n'ait à (on lever une

troupe dePetits-Maîtrcs qui bourdon-

neiK autour d'elle. . . Ceft à qui ob*

tiendra le bonheur de l'accompa-

gner dans quelque partie de plaifir&
chaque jour en fait naître trois ou
quatre.

Nous venons d'en faire une des
plus agréables que l'imagination puil^

(è (e figurer. Ceft une courfc à Tifle

Tonu IL K
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<l*Orlcans par la cafcade de Montmo^

rency. Cette catarafte eft cloigncc de

chez nous d*environ neuf miles en

paflànt à travers le grand bafïîn de

Québec ; mais Thyver on eft oblige de

prendre des détours à caufe des iné-

galités de la glace qui embarraflenc le

chemin, &c il faut faire, à peu près , i z

miles pour y arriver. . . Vous pourriez

croire , peut-être , que ce n'eft qu'une

route unie 3c monotone d'un bout à

l'autre à caufe de la neige qui la cou-

vre. Elle offre , au contraire , beau*

coup de variété. Il faut franchir je ne

fcais combien de collines de de mon-

tagnes de glace. Le baflîn de Québec

elï formé par le confluent des deux

rivières de S. Charles ôc de Montmo-

rency avec le fleuve S. Laurent. La

rapidité de la marée du fleuve fouleve

la glace des deux rivières qui ne fe

congèlent que par dégrés^Sc forme.en

la repouflànt , des ainas de rochers

i •



tfanlparcns qui (ont d'une hauteur fur-,

prenante de d'une telle force que la

marce la plus impétuCufe ne j^cuc-

pluslesébtanler.'
'^"''''''

'
'''^

Cette circonftance donne beaucoup

d'agrcmens k ce petit voyage. Xl}i

del clair ôc pur , Téclat cbloûifïàht

du foleil , les couleurs brillantes qui^

naiflent de la rcfraftiôh'de les rayons,

(ùr ces montagnes de glace tranfparei>

tes, les détours qu'il faut faire, Tcclipfe

fubite que la rencontre d'une mon-

tagne fait faire à quinze ou vingt traîr

neaux , leur apparition imprévue fur

le fbmmet d'une autre montagne,Tap^

parcnce eflfrayante du danger tju'il y
a d'y monter ou d'en defcendre quoi-»

qu'il n'y en ait réellement aucun , tout

cela réuni donne à cette (cène une

grandeur qui vous étonne & vous en-

levé.

Et que (ontauprcs de cela vos plus

Kij
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beaux cantons obicurci. par vos triftetf

brouillards } Si vous pouviez fèulemenc

prendre une idée de nos morceaux de

glace ! Mais vous n'en avez pas plus

que de nos amufemens. Les agrcmens

aenos traîneaux couvertsyous font ab^

(blunientinconnus.Quelplaifirn'eft-ct

pas d*avoir à côté de loi un homme at-

tentif à qui cette (cène romanefque

înfpire encore plus de vivacité? Je ne

dis rien de cç que la (ituation peut

inÇ:irer à (à compagne.

On verfe quelquefois ; autre plai-

sir ! on tombe doucement& (ans dan-*

ger fur un duvet de neige & cet ac-

cident.ne (ait quejetter de la variété

dans les attentions de votre conduc?

leur. Fitzgerald les aime infiniment.

Mais quand vous fcrai-Je arriver

à Montmorency } j*ai fort envie de

vous laifTer reipirer Tair jufqua de-

main au (bir fur le baffin. Des lettres
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trop longues ennuyeiit & je ne vei^
pas que vous ayez ce reproche à faire

àyptreamie. «^^^ -

• \ r-t

- - - > • 4 • Ch'Xf '

I' .^.
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JLETtRE LXXXI.

Mifs BeU Fermor , à Mifs LucU

Rivcrs*

Ce i6 Février,

\JU vousxéndaire ? Je voùs^ai dé-

jà donné un^ idée de la ca(cadc de

Montmorency» . . Elle croit pâtée alors

de tous les attraits de la belle Êilbn. .

.

Riçu n'étoit fi agréable. . . Rien n'eft

à préfent iî çiajeftueux , fi impo-

fant.

Le chemin qui conduit à la Baye

où tombe cette admirable chute d'eau,

çfïre , pendant un mile , un niveau de

glace parfaitement régulier dont la

beauté & la magnificence caufe d'au-

tant plus de plaifir que vous iôrtez

d'une route hérilTée & que l'on (è fent

délivré des idées de danger dont on:

iji'a.Yoit pu le garantir..
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,,^ Lorfqu on approche de la Baye la

fccne déployé uiie grandeur fi majet

tueufe, cet ouvrage 4e U nature cftfi

noble que .l'on ne peut fe défendre

d'une Ibrte de reipcft qui augmente à

mciîire que l'on avance. . . Les beau-

tés , les proportions de cet enfemble

,

la magnificence (àuvage qui le décore

.^ qui furpade tous les effets pofliblcs

de Tart jettent dans Telprit la plus hau-

te idée du divin architeûe.

Le premier objet de détail qui Ce

préfènte à la vue eft un rocher du côte

du levant. Il forme un précipice uni ,

preique perpendiculaire& de la même
hauteur que la cafcade. Le fômmet

,

qui panche un peu , eft agréablement

couvert de pins & d autres arbres tou-

jours verds dont la neige d'alentour 8c

celle qui brille fut les branches à moi-

tié fondue dans les rayons du Soleil »

luftre le feuillage. . . Des milliers de

petits arbrifTeaux , qui Ibrtent des cre-'

Kiv
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vaflcs imperceptibles du rocKer,en ot^

lient toute rélcvaiion & les contem-*

platcurs, qui les regardent du bas, s*i*

maginent qu'ils croiflent en IVir.

Le coté occidental eft auffi baut?«

mais il a plus de pente , & fes talus,

inégaux favorifent la croiflance d'une

multitude d'arbres & darbriflèaux

dont il eft pre(qu entièrement cou-

vert.

£n été , lorsque tous les arbres éra-»

lent leur verdure brillante
, que tousi

les arbrilfeaux font en fteur , que la

rivière , enflée des eaux qui coulenç

des montagnes où elle prend iâ four-

çe , fe précipite en bas dans un tor-

rent tumultueux qui charme & qui

étonne , ce miracle de h nature offte

iàns le contredit des plus beau fpefta^

clés y mais la (cène d'hyver a auffi fc%

beautés. Elle re(remble à la tranquiliré

de au repos de la (aifon.

La rivière, gelée fur ies bords , ne



coniie plus un volume d'eau fi confi-

dcrable -, la chute , quoique profonde

,

n*eft plus fi exadement perpendicu-

laire , & il s'cft formé (îir les différentes

butes avancées du rocher des malTes

de glace qui offrent une variété pro-

digicufè de figures & de proportions.

Le torrent qui , en été , fe préci-

pite impétueufement & (ans obftacle

du haut en bas de la calcade , ne des-

cend plus, à préièqt , dans de certains

endroits , que d'un pas lent & majet

tueux. Là il paroît iufpendu en Tritr.

Ici plus fort que les obftacles qui s'op-

pofent à fbn cours, il fe précipite avec

une fureur redoublée dans le baflîa

qui écume & d*oi\ s*élevenc des lames

d'eau qui retombent en pluie. Celles

qui s'écartent fe congèlent & font de

chaque côté un parapet de glace irré-

gulier , tandis que les autres plus volu-

iTîineufes forment (ur le devant ui^

(iaute& magnifiquepyramide déglace.
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Mais je ne finirois point fi Je you^

lois vous décrire la beauté , la gran-

deur , ôc les variétés de ce magnifique

^eftale. Je ne pùurrois d'ailleurs vous

en donner qu'une idée imparfaite. Il

faut le voir (bi-mcme pour en juger»

I! me jette toujours dans renthoufiat*

me.

Nous allâmes de-là à Tiflc d'Or-

léans. Nous y dinâmes au grand air

fur fix pieds de neige à la chaleur déli-

cicufe du foleil. • • Vous vous apper-

cevez à peine dans ce temps-ci en An-

gleterre que cet aftre ait des rayons.

Fitzgerald m'a fait vivement l'amour

pendant toute la route. • ... Et il me
fèmble que je l'ai écouté avec plus de

complaifànce. , * v r.
-

>. Mais votre firere l II a eu une idée

admirable...!! s'eft égaré, en revenant,

ou n'a pu nous fuivre : nous fbmmes

arrivés dix minutes avant lui. • • Je

ne fcais pointencore ce qui s'eft pafle;
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filais Emilie a rougî en entrant dans

la fallc. . . Il faut qu il y air eu quelque

déclaration d'amour en forme. . . Celii

fe fçvura. Adieu , voilà d'un jour à

Vautre deux lettres qui font d'une lon-

gueur énorme.

B» F 1 H M Q Ha

y-
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LETTRE LXXXn.
Mifs Bell Fermor \ à Mifs L uci»

Rivcrs.

A Sîilcff , ce i*% Mirs i7^7*

Jp^y véru'.! je ne conçois pas ces deux

circs-là. Ils mr font faire à chaque

inftant de fauflcs conjonftures. De
quoi donc Ce (bnt-îis occupes } Cela me
pafle : mais il eft (ur qu'il n'y a pas

eu un mor d'amour entr'eux. La bel-

le 5 du moins , me Ta afluré d'une

manière pofiûve . Je fuis convaincue,

cependant , qu'il s'eft paffc quelque

chofe de fort tendre... Il ne s'approche

plus d'elle qu'elle ne rougiflfe. ». . Il a

auflî , de (on côte , plus de douceut

dans la voix quand il lui parle. Oa
manque d'une certaine hbertc.Oh! ce

(ont là des fymptômes qui n'échip-^
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pcnt pas à une perfcnnc auffi pcné-

iraïue que moi.-

Il y a ici une petite impertinente qui

s^appelle Mademoifclle Clairault ôc

que je détefte. Elle a de beaux traits,

un teint agréable : mais croiriez*vou$

bien que fins autre mérite , elle pré*

tend que cela lui fuffir pour remporter

fur Emilie 3c fur moi ?

La beauté nous eft donnée pour

plaire &r celle qui plait le plus,qui ex-

cite la paffîon la plus vive , eft , fans

contredir^la plus belle femme. Je n*hé-

ûte point , fondée (ur ce titre , à me
placer à la tête du catalogue des beau-

sé|. Les yeux peuvent dire de notre

anfàgonifte qu elle eft belle : mais le

coeur (ènt que nous avons cette perfec-

tion dans un degré fort fupérieur.

Je ne connois rien d'aufli infipide
,

d'auffi peu intéreirant que ce qu'on ap-

pelle ordinairement une belle femme.

C'cft ce qu'éprouvent, i leur dam,
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tous ceux qui font la focciiè d'en preiv

dre par yanicé Ôc que l'inclination ne

dirige point dans leur choix. Le Che-

valier Herbert , qui ctoit Capitaine

dans le mcmeRèginicnt que mon père,

n'avoit jamais vu Mi(s Raymond ;

mpâs tout le monde lui avoitdit qu'el-

le étoit belle, 3c^ à la mode de nos an-

ciens preux en amour , il fe prit de

belle paffion pour elle fans qu'elle en

eût jamais infpiré. Il la vit. Les yeux

des autres avoient fa(ciné les fiens. .

11 prit (es charmes fur la foi d'aurrui.

Mais à-peinc Teut-il qu'ilnc s'apperçut-

que trop qu'elle n'ctoit pas de (on

goût.

J'avoue , cependant , que j'ai con-

nu de belles femmes qui avoient droit'

de plaire ; mais ce n'eft pas prccifè-

ment parce quelles ctoient belles

quelles jouitToientjde ce privilège y

elles pofTedoienr, en mcme-temps, un

mélano-e de ce charme invifible , de
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tes grâces inexprimables qui ne dé-

pendent en aucune façon de la beauté,

te qui frappent , qui (âififTent le cœur

au premier afj^eft. Mais qu'on ne me
parle point des belles femmes ; c'eft

mon averlion. Avouez auflî , Lucie

,

qu'une belle femme cft une créature

déteftable. Elles ne (ont bonnes que

dans les ateliers des peintres,ou pour

les ranger à la file dans des loges d'O-

pcra, . . Mais pour le ccrur ! ah 1 ma
chère ! * . Il y a pourtant des hommes

qui n'ont de goût que pour le iublime

en beauté. ..

Maïs ceux - là & presque tous les

autres font fous. On n'en voit prefque

point qui ayent la délicate(Tè de choi-

lîr eux-mcmes leurs femmes. Il y a des

milliers de Chevahers Herberts. J'en

ai vu qui ne vouloient pas époufèr

celles qui les avoient captivés parce

quelles ne plaifbientpas à leurs amis.

Les femmes me femblent beaucoup
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plus fenfccs. L'aflfèftion du coeur leur

paroîc quelque chofe , & c'eft elle or-

dinairement qui les guide dans leurs

choix i mais voilà ce que (ont ces erres

importans , ces hauts & pui flans Sei-

gneurs qui fê pavanent & ne marchent

liir ce grand Théâtre que d'un air fier

& orgueilleux ! ils ne (îiivent jamais les

con(èils de leur raifbn & de leurs

. coeurs. Ils jouent un rôle emprunte

dans ce monde & iê laiffent gouver-

ner au bon plaidr des autres.

Pour moi j'aimerois mieux faire uit

mauvais choix que de ne pas choiiic

par moi-même. Adieu. r

Fin di la féconde Parneé
n
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